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VOYAGE EN FRANCE 



LE SEUIL DE LONGPENDU 



La Dheune et le canal du Centre. — Les plàtrières de Saint- 
Léger. — Les mines de Saint-Berain. — L'étang de Mon- 
taobry. — Les étangs de Longpendu et de Montchanin. — 
Montceau-les-Mines. — Le bassin houiller de Saône-et-Loire. 
— > Histoire des mines de Blanzy. ^— Les œuvres sociales. 



Montchanin-les-Mines. Août. 

L'espèce de couloir ouvert entre la Côte d'Or 
et les monts du ChàroIIais est devenu de nos 
jours le théâtre d'une prodigieuse activité. Jadis 
la Dheune seule le parcourait, aucune route ne 
suivait cette dépression naturelle conduisant 
presque sans pente de la Saône à la Loire. On 
l'emprunta pour le tracé du canal du Charollais; 
dès lors ce fut un lieu de passage naturel ; le dé- 

TOTAOB BV rSAVOB. «^ XXY. i 
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LE SEUIL DE LONGPENDU. 3 

bœufs blancs charollais, gloire et beauté des 
pâturages. 

Le terrain houiller s'annonce près de Saint- 
Berain-sur-Dheune, La mine est fameuse dans 
rhistoire de la spéculation ; elle a donné lieu 
au grand débat où fut mêlé Emile de Girardin. 
Malgré les espérances fondées sur ce gisement, 
Texploitation est fort modeste; tout se borne 
à un seul puits, dit de la Charbonnière, ayant 
produit 1 3.000 tonnes en 1898. 

En même temps que le charbon apparaît, les 
vignes cessent; elles font place à des terres 
blanches et maigres où croissent la bruyère et 
le genêt ; quelques prairies et bouquets de bois 
contrastent avec la pauvreté de ce sol. 

Celui-ci pourtant n'est pas sans valeur; il cons- 
titue une puissante source de richesses ; jusqu'à 
la Loire l'argile est exploitée pour la production 
céramique. Il y a ici les usines les plus considé- 
rables de France pour la fabrication des tuiles, 
des briques et des carreaux. Il en est à Perreuil, 
dépendant des établissements du Creusot ; d'au- 
tres très importantes à Saint-Julien, près de l'é- 
tang de Montaubry qui sert à l'alimentation du 
canal du Centre, belle et sinueuse nappe d'eau 
dont les branches se prolongent, sur plus de deux 
kilomètres, dans trois vallées. Cet étang a été créé 
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LE SEUIL DE LONGPENDU. 5 

. câbles de cuivre portant l'électricité de poteau 
en poteau, donnent un aspect singulier. Mont- 
chanin même n'est qu'une suite de cités ou- 
vrières; ce sont des maisons à un seul rez-de- 
chaussée ayant sur la rue une porte et deux 
fenêtres économiquement garnies, derrière les 
vitres, de feuilles de papier peint imitant des 
jalousies. Le cœur de l'étrange bourgade est 
formé par une longue avenue plantée de pla- 
tanes, de frênes et d'acacias et bordée de de- 
meures fort simples, souvent misérables. 

En arrière de ces façades relativement heu- 
reuses, sont alignées les files moroses des habi- 
tations ouvrières. Pas d'autres monuments que 
les écoles. 

Le Montceau-les-Mines, 6 février *. 

Le riche bassin houiller de Saône -et -Loire 
serait célèbre par ses institutions s'il n'était si 
voisin du grand centre industriel du Creusot, 
le plus puissant établissement métallurgique de 
France et peut-être du monde, du Creusot qui 
doit sa prospérité à ce même gisement houiller 
dont le Montceau est le centre le plus considé- 

I. Ce chapitre a été écrit en février 1895, à la suite d'une ca- 
tastrophe qui avait causé de nombreux deuils. Dans le pays on 
dit le Montceau, comme le Creusot, et non Montceau. 
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LE SEUIL DE L0N6PENDU. 7 

quêtes de notre époque, rappelant, par la rapi- 
dité de Paccroissement, les villes des pays neufs. 
Il y a soixante ans à peine, le Montceau était 



un « lieudit » de cinq ou six maisons. La ville est 
née avec l'exploitation houillère ; où il n'y avait 
rien, une commune de près de 22.000 âmes, une 
agglomération ouvrière de plus de So.ooo habi- 
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LE SEUIL DE LONGPENDU. Q 

à Tun des quartiers de la puissante cité indus- 
trielle de nos jours. On allait extraire la roche noire 
en des carrières pour en remplir des bannes dont 
le contenu devait alimenter le foyer des paysans. 

Un annaliste de ce temps isi rapproché de nous 
raconte que le propriétaire d'une des carrières, 
le père Dubois, autorisait l'extraction du char- 
bon sur ses terres moyennant la redevance, pour 
chaque chargement traîné par six chevaux ou 
quatre bœufs, d'un écu de six livres et d'autant 
de vin que ce brave père Dubois pouvait en boire. 
Cette méthode commode d'exploitation du sol 
prit fin en 1769 par l'octroi à M. de. la Chaise, 
baron de Montcenis, d'une concession embras- 
sant tout le sous-sol de la baronnie. Cette vaste 
zone est devenue aujourd'hui le domaine du 
Creusot et de Blanzy. Un moment tout cela ne 
forma même qu'une seule propriété industrielle 
avec le Creusot, mais celui-ci fut bientôt séparé 
et les houillères de Blanzy devinrent, en i833, 
une société particulière. 

Les progrès furent rapides, favorisés, il est 
vrai, par l'ouverture du canal du CharoUais, 
appelé maintenant canal du Centre, qui condui- 
sait les houilles à la Loire et à la Saône, c'est- 
à-dire au Rhône, et plus tard, par la création 
des chemins de fer. En i833, on avait à peine 
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LE SEUIL DE L0N6PENDU. l3 

gèrent eux-mêmes leurs caisses de retraite et 
de secours, que leur liberté de conscience est 
entière, que les magasins de la compagnie sont 
plutôt un moyen de maintenir dans une limite 
raisonnable les prix et la qualité des denrées, 
les excitations n'ont plus de prise*. La compa- 
gnie l'a si bien compris, que, dans ses publica- 
tions et ses notices, elle avoue qu'elle se trouve 
bien de l'abandon de ses formules trop étroites 
de socialisme d'Etat. Si elle n'emploie pas ces 
termes mêmes, ils ressortent clairement de ses 
conclusions. Elle s'applaudit d'avoir enfin laissé 
la bride à l'initiative ouvrière qui, dit-elle, « dé- 
passe tout ce qu'elle avait espéré ». 

D'ailleurs, il faut rendre cette justice à M. Cha- 
got que son organisation primitive ne pouvait 
être autre chose que ce qu'elle a été. Cette po- 
pulation, venue d'un peu partout, sans racines 
dans le pays, avait besoin, de guides; les institu- 
tions patronales furent parfaites. Même aujour- 
d'hui, bien des œuvres du début ne pourraient 
être abandonnées sans danger. Ainsi le médecin 
payé par la compagnie, c'est-à-dire par la mine, 
l'institution si heureuse des sœurs gardes-ma- 
lades envoyées à domicile quand le cas est grave, 

I. Ceci, je le répète, était antérieur aux tragiques événements 
de 1901. 
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cales, elle fournit des subs 
harmonie municipale, tout 
ville et lui donne son air pr 

Aux régulières cités o\x\ 
maison coquette, il est vrai, 
ses voisines, a succédé la ve; 
financière dans la constnict 
la demeure au goût de cel 
joie de s'en sentir le maîtr 
allure bien personnelle. L 
lent; plus de quatre cents 
construit des maisons. La c 
venue que pour donner à 
régulier et l'attrait des pla 
veulent une habitation de a 
somme de i.ooo fr. rembi 
sans intérêt. 

Ceci est pour les concess: 
la compagnie a été plus loin 
gent à ceux qui achètent e: 
maine ou qui veulent cons 
depuis longtemps à eux. Pe 
pris comme base, on a ains 
à cinq cent quarante d'entre 
enlever la maison à la famil 
avant d'avoir remboursé, u 
d'assurance sur la vie a été 
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LA VALLÉE DE LA CERAMIQUE 



La tuile de Bourgogne. — Les usines de la Dheune. — Origines 
de l'industrie de la tuile mécanique. — L'inrention de Gilar- 
doni. — Les grands centres tuiliers : Marseille, le Beauraisis, 
le Nord, Pargny-sur-Saulx. — L'usine Perrusson. — Le grès 
cérame. — Montchanin. — Les usines de la Bourbince. — 
Ciry-le-Nobie, Génelard, Palinges, Paray-le-Monial. 



Paray-le-Monial. Décembre. 

La Bourgogne est devenue la terre classique 
de la céramique de construction, c'est-à-dire de 
la brique, de la tuile, des carreaux, des tuyaux 
de teire ou de grès. Dans presque toutes les 
villes de France, aux abords des gares, des ports 
de canal ou de rivière, de grandes enseignes 
annoncent la tuile de Bourgogne. Celle-ci pé- 
nètre très loin, elle fait concurrence à bien des 
manufactures céramiques cependant outillées 
d'une façon puissante. Ce demi-monopole est 
dû au canal du Centre et à la Saône qui condui- 
sent à bas prix les produits des usines établies 
sur leurs bords. Ce groupe de fabrication de la 

VOTAOa BK rRAKCiC. XXY, 2 
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LA VALLÉE DE LA CÉRAMIQUE. I9 

reaux de grès, les bouteilles à encre, la céra- 
mique d*art, les objets réfractaîres ; enfin, à 
rextrémité de cette rangée de fabriques, longue 
de 90 kilomètres, à Digoin, la faïence possède 
un de ses groupes les plus considérables de la 
France entière *. 

Chagny est déjà sur cette bande de céramique ; 
là commence la rangée des vastes construc- 
tions où les briques et les tuiles crues sont 
étagées jusc^'au moment où elles ont atteint le 
degré de sîccité suffisant* pour permettre la 
cuisson. Dans le défilé même qui conduit de la 
Saône à la Loire, vallée à deux pentes ayant son 
seuil à Longpendu, les établissements s'ouvrent 
par les vastes usines de Saint^Julien-sur-Dheune, 
gros bourg industriel qui exploite en outre de 
puissantes couches de gypse transformé en plâtre 
auquel le canal assure des débouchés, grâce au 
bas prix des transports par eau. 

Les principales manufactures de Saint-Léger 
sont une dépendance de celles d'Écuisses. Comme 
celles-ci elles sont d'origine relativement ré- 
cente. La grande industrie céramique en Bour- 
gogne ne remonte pas à plus de cinquante ans; 
elle eut son origine à Autun, ville assez mal 



I. Voyez pages 869 et suivantes de la a4* série. 



gitizedby Google 



f,20 , VOYAGE EN FRANCE. 

placée au point de vue économique : elle n'a pas 
de canal et ne possède que des chemins de fer à 
faible rendement. Comme dans le reste de la 
France, la création d'établissements pour la 
fabrication mécanique des tuiles est due à l'in- 
vention de Xavier Gilardoni, tuilier à Altkirch, 
dans le Haut^Rhin. Dans son livre sur la Céra^ 
mique du bâtiment^ ^ M. Lefèvre nous apprend 
que cette découverte « qui allait révolutionner 
la fabrication de la tuile et la porter à ce haut 
degré de perfectionnement où nous la voyons 
aujourd'hui », eut lieu en i84i. Cette découverte 
de la tuile à emboîtement faite à la machine est 
bien française; elle a rendu célèbre le nom de 

, Gilardoni dans le monde des architectes. Xavier 
Gilardoni, connu dans le monde des tuiliers 
sous le nom de Père la tuile, fut décoré de la 
Légion d'honneur en 1884, après avoir noble- 
ment refusé la. Croix de fer que lui offrait le 
maréchal de Manteuffel au nom de l'empereur 
Guillaume. 

L'usine primitive est, hélas! devenue alle- 

, mande avec le reste de l'Alsace , mais les frères 
Gilardoni ont transporté en Champagne une 
partie de leurs établissements. Ils ont créé dans 



I. Paris, librairie MassoD.. 
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LA VALLéE DE LA CERAMIQUE. 21 

le département de la Marne, à Pargny-sur-Saulx, 
une grande usine occupant de i5o à 200 ou- 
vriers ; cette fabrique, placée sur le canal de la 
Marne au Rhin, a maintenu à la France une des 
familles industrielles dont notre pays peut le 
plus justement s'enorgueillir. A côté d'elle des 
établissements semblables se sont créés; ils font 
de Pargny un centre important. 

L'invention de la tuile à emboîtement n'a pas 
seulement fait naître la fabrication mécanique, 
elle a encore suscité les méthodes perfectionnées 
de cuisson; ainsi l'on est arrivé à l'idée aujour- 
d'hui généralisée du four à féu continu. A peine 
le principe était-il appliqué, que l'on vit naître 
partout des usines, montées sous la direction 
de Gilardoni ; de cette époque datent les vastes 
manufactures de Marseille, des Vosges et de 
Bourgogne. D'Autun la tuilerie mécanique se 
porta à Montchanin, plus favorisé par sa situa- 
tion sur le canal, au cœur du bassin houiller. 
La fondation de ces grands établissements re- 
monte à 1867-1858. En i863, M. Perrusson 
créait ceux d'Écuisses; depuis lors le développe- 
ment a été constant ; de la brique la plus com- 
mune jusqu'à la porcelaine pure, tous les genres 
de production céramique ont été abordés. 

La Bourgogne n'est cependant pas au pre- 
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22 VOYAGE EN FRANCE, 

mier rang pour la production, celui-ci appartient 
à Marseille. Grâce au port qui ouvre aux tuileries 
marseillaises l'immense bassin de la Méditer- 
ranée et jusqu'aux terres lointaines de l'Amé- 
rique du Sud, grâce au climat des rives méditer- 
ranéennes où les gelées sont inconnues et qui 
permet l'emploi de produits d'une cuisson incom- 
plète, mais à bas prix, Marseille est le plus grand 
centre céramique du monde par ses briques, ses 
tuiles, ses tomettes et autres carreaux. En 1898, 
Marseille expédiait 1 55. 000 tonnes de ces pro- 
duits dans l'intérieur de la France, 80.000 tonnes 
étaient envoyées par mer. Elle possède environ 
cent usines mécaniques, dont 3i de premier 
ordre, occupant 4«ooo ouvriers et ouvrières; 
pour conduire les produits au chemin de fer ou 
à bord des navires, il y a près de 5oo charre- 
tiers et 121 marins montant 89 bateaux. On a 
produit la même année, dans ces grandes usines 
marseillaises qui bordent le chemin de fer au 
delà de l'Estaque, 60 millions de tuiles et 190 
millions d'autres produits. 

Mais aussitôt après Marseille, avant l'Est, 
avant les groupes importants du Beauvaisis et 
du Nord, vient la Bourgogne ; peut-être même 
l'ensemble des usines de Saône-et-Loire n'est-il 
pas loin d'égaler l'énorme production marseil- 
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LA VALX<ÉE DE LA CÉRAMIQUE* 23 

laise. Si les fabriques bourguignonnes ne peuvent 
atteindre le bas prix des articles marseillais, elles 
ferment cependant à ceux-ci Taccès des régions 
humides, à hivers longs et froids où le degré de 
cuisson de la tuile doit être énorme. On est 
parvenu à rendre celle-ci absolument impéné- 
trable à rhumidité, à l'égal du verre j dès lors la 
gelée ne saurait avoir aucune action désorgani- 
sante sur les produits soignés, parfaitement 
cuits, ayant acquis une sonorité semblable à 
celle de l'airain. 

L'installation de la tuilerie mécanique et de la 
poterie sur les bords du canal du Centre a été 
favorisée par l'existence de puissantes couches 
d'argile à une faible distance de la voie navi- 
gable; des chariots, des voies Decauville, les 
chemins de fer conduisent la terre sur les ports 
d'où les bateaux l'amènent à pied d'oeuvre. Le 
canal entre donc pour une grande part dans 
cette prospérité. Depuis quelques années il a 
accru l'aire de dispersion des produits fabriqués 
par suite de l'emploi dans les usines de Saône- 
et-Loire, au Creusot, à Gueugnon, etc., des 
fontes de fer et d'acier venues du puissant bassin 
métallurgique de Meurthe-et-Moselle ^ Les cha- 



i. Voyez la 22« série du Voyage en France, chapitres II, V. 
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lands qui arrivent chargés de gueuse et de mi- 
nerai prennent au retour les tuiles, les briques, 
les tuyaux, les carreaux de grès et les apportent 
à Nancy, à Verdun et à Toul, malgré la concur- 
rence des établissements Gilardoni et des autres 
usines de l'Est, 

Le chemin de fer a permis à la Bourgogne de 
dépasser même le rayon desservi par les canaux; 
si le réseau navigable en tous temps ne va pas 
au delà de Tours, les wagons emmènent la tuile 
jusque dans le bassin ardoisier d'Angers. Les 
couvertures de terre cuite sont jugées plus iso- 
lantes contre le froid et le feu, et remplacent 
Fardoise dans beaucoup de constructions de 
rOuest. Cependant la Bourgogne se plaint; le 
combustible, on le croirait difficilement, y est 
cher; les mines spéculent sur la nécessité ab- 
solue du charbon. Et Ton voit eh ce moment ce 
phénomène étrange : les charbons anglais venus 
par rails à Nevers débarquent sur bateau dans 
le bassin houiller de Montchanin I 

Le Creusot, grand consommateur de briques 
et succédanés réfractaires , n'a pas voulu s'a- 
dresser à d'autres industriels pour ces produits 
spéciaux; il a profité de la présence d'argiles 
résistant aux feux des hauts fourneaux, sur les 
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bords du canal, vers la Gravoine, d'où elles sont 
facilement amenées, pour construire l'usine spé- 
ciale que j'ai déjà signalée. Elle s'élève près de 
Perreail et alimente surtout les établissements 



Schneider, Créée en 1842 et jusqu'alors assez 
modeste, elle a pris un grand développement à 
la suite de l'installation des aciéries Bessemer et 
Martin. Une faible partie des produits est livrée 
à d'autres industriels, La briqueterie de Per- 
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C'est pour la Bourgogne une industrie nouvelle 
appelée sans cloute à de grands développements, 
le carreau mosaïque d'un emploi si général en 
Angleterre, en Belgique, à Paris et dans le nord 
de la France, commençant seulement à prendre 
place dans les habitations du reste de notre pays. 
La préparation de ces carreaux, à l'aide de 
terres de diverses couleurs incrustées sur le pavé 
cm en terre à grès, est fort intéressante et pitto- 
resque. C'est, au moyen de moules successifs, la 
disposition des teintes par un procédé rappelant 
l'enluminure d'Épinal, où les couleurs sont 
placées à l'aide de cartons perforés». Chaque 
machine qui comprime le pavé ainsi préparé est 
servie par neuf personnes et produit 1.800 car- 
reaux par jour; aussi le prix de revient est^il 
assez élevé, surtout quand le dessin compliqué 
comprend de nombreuses couleurs. Les carreaux 
sont soumis à une telle température, qu'ils sor- 
tent du four vitrifiés, en quelque sorte, et d'une 
durée illimitée. Les usines de Saône-et-Loire 
«ont parvenues à des résultats remarquables : 
Écuisses, Paray-le-Monial, Charolles, envoient 
leurs produits jusque dans l'Amérique du Sud. 



I. Sur rimagerie d'Épinal, vo^'ez le chapitre qui lui est con- 
sacré dans la 22^ série du Voyage en France. 
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I 

L'emploi de plus en plus étendu, dans la 
construction, des terres cuites émaillées, surtout 
depuis l'Exposition de 1889, où la décoration 
céramique s'affirma avec tant d'éclat, a amené 
MM. Perrusson et Desfontaines à donner une 
large place à la production des émaux stanni- 
fères. Sous l'impulsion d'un artiste de talent et 
de goût, M. Ruffier, qui a installé son atelier à la 
9* écluse, la tuilerie fait maintenant une très, 
large place au décor monochrome ou poly- 
chrome. Il y a dans les magasins des frises et 
des panneaux qui sont des chefs-d'œuvre de 
grâce et de coloris. On a abordé aussi la sta- 
tuaire : voici de belles statues de trois mètres de 
hauteur destinées à faire partie de l'entablement 
d'un grand hôtel de Savoie. Tout cela révèle un 
effort d'art promettant des destinées nouvelles à 
l'industrie bourguignonne. 

La tuilerie de Montchanin, située plus loin, au 
cœur de cette grande bourgade ouvrière, a éga- 
lement abordé la production artistique, mais ne 
fait pas le grès cérame. Elle occupe près de 
600 ouvriers. Tout autour, au long de la vallée 
de la Bourbince, on ne trouve guère que de 
petites briqueteries, jusqu'à Ciry-le-Noble, vil- 
lage que domine de loin, sur sa montagne isolée,. 
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la petite cité féodale de Mont-SainUVincent, 
longtemps centre capital de la contrée, aujour- 
d'hui oubliée, annihilée pour ainsi dire par les 
gros centres manufacturiers nés autour des 
houillères de Blanzy. Ciry a une production par- 
ticulière, celle des grès et des briques vitrifiés 
pour rindustrie chimique. On y fait les cruches 
et cruchons de grès servant à renfermer la bière, 
Tencre, le cidre ; de là encore sortent en quan- 
tité les pots à moutarde et les terrines. Les com- 
munes voisines, notamment Pouilloux, partici- 
pent à cette industrie que Ton retrouve plus 
importante encore à Palinges, chef-lieu d'un 
canton. La grande manufacture de cette petite 
ville occupe 4oo ouvriers. 

Le bassin houiller qui se prolonge jusqu'ici 
par le groupe de PerrecyJes-Forges', alimente 
en partie de combustible les fours de ces nom- 
breuses usines. Il tire son nom du bourg de 
Perrecy, principal cent/e de la vallée de l'On- 
drache groupé sur une pente de colline au- 
tour d'une belle église romane. Mais les puits 
de cette petite exploitation sont insuffisants 
pour tant de manufactures, céramique et métal- 



I. La production de ce bassin de houille anthraciteuse, épaisse, 
assez inflammable, se tient annuellement aux environs de 4o.ooo 
tonnes (39.815 en 1899, 39.5^4 en 1898). 
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lurgie, doivent faire appel aux houillères du 
Montceau. 

Un centre assez important, le Génelard, fabri- 
que des briques réfractaires dites d'acier et pos- 
sède des ateliers de construction où travaillent 
i5o ouvriers. Le calcaire y est exploité en de 
vastes carrières ; d'autres industries et la navi- 
gation donnent beaucoup d'activité à ce bourg 
dont les deux ports, Vernisy et i6* écluse-Océan, 
ont expédié en 1898 plus de 55. 000 tonnes, alors 
que les arrivages, comprenant surtout de la 
houille, n'ont été que de 2.000 tonnes. 

Génelard est en outre un rendez-vous de com-- 
merce, dont les foires sont très courues, surtout 
celle du i3 mars, dite « foire aux écorces », où 
viennent les tanneurs d'une grande partie du 
Sud-Est et du Centre. 

Ce premier groupe d'usines finit à Palinges, 
où la céramique, une importante féculerie, des 
fabriques de ciment, des carrières et des fours 
à chaux ont fait naître un centre de population 
assez considérable. Mais le port est loin d'avoir 
l'animation de celui de Génelard, bien qu'il ait 
encore donné lieu à un mouvement de 8.4oo 
tonnes. 

Les carrières de terre réfractaire bordent le 
canal à la descente vers l'Océan. Deux ports, 
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Digoine, dans la commune de Sainl-Martin-de- 
Vieille-Vigne, et la Gravoine dans celle dé Saînt- 
Aubin-en-CharoUais, expédient aux usines du 
seuil de Longpendu, l'un iS.ooo tonnes, l'autre 
près de 29,000 de cette matière première. Mais 
les carrières ne suffisant pas à ces actives manu- 
factures, celles-ci doivent tirer une grande quan- 
tité de terre des gisements de Diou, dans l'Allier. 
Un moment interrompue, la ligne des indus- 
tries céramiques reprend à hauteur de Paray-le- 
Monial : la fabrique de grès cérame de cette petite 
ville, la faïencerie artistique de CharoUes et sur- 
tout l'énorme manufacture de faïence et de por- 
celaine de Digoin, terminent cette longue chaîne 
d'usines qui pourrait faire donner au défilé 
formé par la Dheune, le seuil de Longpendu et 
la Bourbince, le nom de vallée de la céramique'. 



1. Sur Paray-le-Monial, Charolles et Digoin, voyez les chapi- 
tres XXI et XXII de la a4« série du Voyage en France, 
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Le Greusot il y a cent ans. — Montcenis et sa cristallerie. — 
Grandeur et décadence. — Les avatars et les accroissements 
du Greusot. — Le site; — Aspect nocturne. — La ville du 
Greusot. — A travers l'usine. — Les mines, les aciéries, les 
forges, les ateliers de construction, d'électricité et d'artillerie. 
— Les œuvres patronales : écoles, mutualité, hôpitaux et se- 
cours. 

Le Greusot. 

Le 3 août 1789, Arthur Young, visitant la 
Bourgogne inscrivait sur ses notes : 

Moncenis, vilain pays mais assez singulier. C'est là 
que se trouve l'une des fonderies de canons de M. Wilkain- 
song (Wilkinson) ; j'en ai déjà décrit une située près de 
Nantes. Les Français disent que cet actif Anglais est 
beau-fipère du docteur Priestley, par suîte^ ami de l'hu- 
manité^ et c'est pour donner la liberté à l'Amérique qu'il 
leur a montré à forer les canons. L'établissement est très 
considérable^ on y compte cinq cents à six cents ouvriers, 
sans y comprendre les charbonniers; cinq machines à 
vapeur servent à faire aller les soufQets et à forer; on en 
construit une sixième. 

Que les choses ont changé ! Montcenis, la 
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capitale de ces abords du Morvan, qui donnait 
alors son nom aux usines et dont le Creusot 
n'était qu'un écart, Montcenis est toujours une 
ville, mais combien humble! C'est elle, main- 
tenant, qui est l'annexe du Creusot, comme un 
faubourg écarté, assis entre deux mamelons 
dont l'un, encore couronné de débris de rem- 
parts, offre une vue superbe, tandis que l'éta- 
blissement très considérable dont parle Young, 
et qui serait pour notre époque une installation 
assez modeste, est devenu la plus vaste usine 
métallurgique de France, sinon du monde. 
Autour d'elle une ville nouvelle est née, désor- 
donnée dans son plan et son aspect, mais quinze 
fois plus peuplée que l'ancienne ville maîtresse 
de la région. 

Montcenis avait cependant espéré un autre 
avenir, plus brillante Si la charbonnière était 
creusée dans le morne et profond vallon, creu" 
sotj ouvert au sein de misérables montagnes, 
c'est près de Montcenis que fut transférée la 
cristallerie de Sèvres, ce manufacture des cris- 
taux de la Reine », qui prenait le nom de cette 



1. Au recensement de 1896, la commune du Creusot renfer- 
mait 32.o34 habitants, celle de Montcenis 3.193. Cette dernière 
ville dépassée, dans son propre canton, par Blanzy, bourg du 
bassin houiller, peuplé de 5.2o4 âmes. 



TOTAOK KM VRAXCB. XXT. 
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petite ville éloignée de trois quarts de liéue, 
avant de s'appeler définitivement le Creusot. 
L'usine était admirablement outillée pour Tépo-- 
que et semblait appelée à la prospérité qui atten- 
dait Saînt-Gobain et Cirey^ 35o à 4oo ouvriers 
coulaient et taillaient les cristaux par les procédés 
nouveaux dus à l'Angleterre. Longtemps floris- 
sante sous la direction de MM. Chagot, dont le 
nom est inséparable des mines de Blanzy, la 
cristallerie de Montcenis disparut brusquement 
en i83i. Les usines de Baccarat et de Saint- 
Louis, à qui elle faisait concurrence, l'achetèrent 
et, aussitôt, éteignirent les fours. 

Mais, pendant que la cristallerie sombrait, 
la métallurgie grandissait; on comptait alors un 
millier d'ouvriers dans l'usine du Creusot et 
700 mineurs travaillaient à l'extraction du char- 
bon. Déjà on signalait ces établissements comme 
« très importants ». Les pauvres habitations ou- 
vrières, jusqu'alors groupées dans le fond du 
ravin, à l'endroit qui est devenu le faubourg des 
Riaux, se déplaçaient ; une ville se créait autour 
et sur l'emplacement de la cristallerie aban- 
donnée. Le nouveau centre, jadis simple écart de 
la commune du Breuil — aujourd'hui peuplée de 

!• Sur Saint-GobaiQ, voyez la 20» série du Vttf^agv e^ f^fHMce, 
chapitre VI ; sur Cirey, la ia» série, chiapitrc XVI. 
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1.235 habitants — était devenu une des com- 
munes populeuses de Bourgogne. Cependant 
l'usine ne semblait pas devoir s'accroître, bien 
au contraire ; deux ou trois sociétés se succé- 
daient pour aboutir à une faillite. Mais, en i836, 



le Creusot passait aux mains de M. Eugène 
Schneider, maître de forges à Bazeilles, qui 
s'associait son frère. Désormais les progrès furent 
énormes, incessants, grâce au génie industriel de 
cette famille. A peine les deux frères étaient-ils 
en possession des usines et celles-ci étaient 
accrues et transformées pour prendre part au 
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prodigieux essor donné à l'activité humaine par 
la découverte de la locomotive et la naviga-> 
tion à vapeur. Comme le Creusot n'avait pas de 
voie navigable aboutissant aux ateliers mémes^ 
MM. Schneider fondèrent à Chalon les chantiers 
de construction de bateaux de rivière et de petits 
navires devenus si considérables*. 

En i838 une première locomotive sortait des 
ateliers du Creusot; l'invention du marteau-pilon, 
due à Bourdon, un des ingénieurs de l'usine, 
permit la forge de grosses pièces. Le Creusot 
ayant ainsi une avance considérable sur ses ri- 
vaux put aborder la construction des appareils 
moteurs de grands navires de guerre, demeurée 
un de ses principaux éléments de travail. Quand 
éclata la guerre de Crimée, on vit le Creusot 
livrer en sept mois 1 7 machines pour canonnières 
et batteries flottantes. L'idée de blinder les na- 
vires dut son rapide succès aux moyens d'exécu- 
tion dont le Creusot disposait. 

L'histoire de cette gigantesque usine est celle 
de la France industrielle à l'époque des plus 
étonnants changements dans la vie économique 
du monde. Je ne la referai pas ici, le sujet est 
trop ample et vaste pour être traité en quelques 



1. 24* série du Voyage en France 9 pages 184 et suivantes. 



fe<;v^. 
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pages ; il suffira de dire que la glorieuse fabrique 
française est sans cesse resiée à la tête de l'in- 
dustrie métallurgique, tant par le développement 
incessant de ses moyens d'action que par son 
outillage. La première, elle employa l'acier aux 
plaques de blindage et aux pièces d'artillerie. 
Une partie des ateliers constitue un véritable 
arsenal de guerre qui, au service de l'étranger 
en temps de paix, deviendrait un précieux et 
puissant auxiliaire de la défense nationale en 
temps de guerre. L'arsenal du Creusot a fourni 
des canons, des machines, des coupoles cui- 
rassées dans nombre de pays d'Europe et des 
autres parties du monde, et répandu ainsi le 
renom manufacturier de la France. 

Le site de la ville et des usines est défectueux. 
L'aspect général se ressent des accroissements 
imprévus et de l'état des communications au 
moment où les premiers ateliers furent conçus. 
La c< charbonnière » qui attira les premières 
forges semblait inépuisable et capable de faire 
face à tous les besoins, aussi s'installa-t-on à 
côté même des puits, dans ce vallon encaissé où 
l'extension ne pouvait se faire que sur une ligne 
étroite et sinueuse. Le canal du Centre, éloigné 
de 10 kilomètres, paraissait suffisant pour le 
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transport des produits. Aujourd'hui on peut 
juger combien le seuil de Longpendu, ou, mieux 
encore, les rives de la Saône se seraient plus 
facilement prêtés à tous les développements 
successifs. Mais trop de dépenses avaient été 
faites dan^ ce pli du pays autunois pour pouvoir 
l'abandonner. On a tiré le meilleur parti pos- 
sible de la situation; une voie ferrée, dont les 
embranchements desservent tous les ateliers, 
relie les usines au canal où un grand port a été 
aménagé; le combustible étant insuffisant % puis- 
qu'il faut 5 1 5.000 tonnes de houille et coke par 
année, MM. Schneider ont dû aller chercher du 
charbon dans les mines de Montchanin, de 
Longpendu et de la Machine, près de Decize, 
dont ils sont concessionnaires, dans le bassin du 
Montceau, et jusqu'à Saint^Étienne. Le minerai 
de fer manquant autour du Creusot, la société a 
acquis les puissants gisements de Mazenay et de 
Change, près de Nolay, et s'est reliée à ces mines 
par un chemin de fer de 3o kilomètres. Mai$ cela 
ne suffit pas à produire les iio.ooo tonnes de 



1. La raine du Creusot a produit 69.396 tonnes en 1899 et 
82.794 en 1898. Celles de Montchanin et de Longpendu ont 
donné 66474 tonnes en 1899 contre 79.104 en 1898. La mine 
de la Machine, près Decize (Nièvre), a accru considérablement 
cette quantité de combustible 
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fonte mises en œuvre chaque année; les minerais 
et les fers de Meurihe-et-Mosellé, les minerais 
d'Espagne, de Tlle d'Elbe, d'Algérie viennent se 
transformer au Creusot. De même pour certaines 
productions, l'usine mère a essaimé non seule- 
ment à Cbalon mais fort loin ; ainsi d'immenses 
ateliers ont été élevés au Havre depuis i884, 
pour la construction spéciale du matériel d'ar- 
tillerie. Une vaste usine est en voie d'achèvement 
à Cette, pour la fabrication de la fonte, de l'acier 
et des produits laminés; une autre s'élève à 
Champagne, en Seine-etr-Marne, pour la produc- 
tion du matériel électrique. En outre, le Creusot 
a des intérêts directs dans un certain nombre 
d'affaires : notamment les aciéries de Jœuf en 
Meurthe-et-Moselle^ et les chantiers et ateliers 
de la Gironde à Bordeaux. 

L'arrivée au Creusot laisse une impression 
austère. Le paysage sans grâce et sans beauté est 
encore rendu plus sévère et rébarbatif par la fu- 
mée qui plane sans cesse. Si l'on vient par Autun, 
on débouche d'un tunnel au sein d'une sorte de 
cratère enfumé, plein de bruit, au miUeu duquel 
se dressent les hautes tours massives et singu- 



I. 23* série du Voyage en France, p. 4? à 49» 
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Hères des hauts fourneaux, de grandes chemi- 
nées de tôle, les constructions des mines. Dans 
la brume incessante, au-dessus de cette sorte 
d'abîme, apparaissent les maisons noires de la 
ville. Si Ton arrive par Montchanin, on longe 
longtemps des étangs mélancoliques d'où mon- 
tent des vapeurs, nappes sinistres les jours gris 
et alors semblables aux vasques fabuleuses de la 
mythologie antique. Des amas de scories, les 
déblais de la mine accentuent encore ce carac- 
tère morose. Ensuite s'alignent les bâtiments de 
Tartillerie, les longs halls de la forge. Sur les 
pentes pelées, apparaissent des quartiers ou- 
vriers aux toits de tuile rouge. 

La ville est peu de chose auprès de l'énorme 
surface occupée par les usines, la ville pro- 
prement dite, du moins, ne renfermant pas 
20.000 âmes sur les 82.000 de la commune. Le 
bourg primitif, les Riaux, qui avait à peine 
3.000 âmes en 1887 et se composait plutôt de 
casernes ouvrières que de maisons, reste à l'écart, 
abandonné. En i85i encore il était le principal 
groupe de population. Mais, quand . il a fallu 
abriter les milliers d'individus arrivés du Mor- 
van et du Charollais pour animer les nouveaux 
ateliers, une ville a été dessinée par les ingé- 
nieurs sur les pentes de la colline et sur le pla- 
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teau. En bas et en amphithéâtre, le quartier du 
Guide à demi enveloppé par la rue circulaire et 
montueusede Chalon; au-dessus, face aux restes 
de la cristallerie devenue Thabitation des direc- 
teurs, est le Creusot proprement dit, aux voies 
droites où le commerce s'installa. Entre les deux 
une vaste place a vu s'élever Téglise et, plus 
tard, la statue d'Eugène Schneider, le véritable 
créateur de la grande ruche humaine. 

Mais cela ne suffisait pas encore; d'amples 
cités ouvrières étendent peu à peu leurs artères 
rectilignes sur le plateau où semble bouder 
Montcenis, la ville ancienne aux édifices pitto- 
resques contrastant avec les maisons régulières 
de sa vivante voisine. Ce sont autant de villes à 
part, séparées du centre par un vaste parc et le 
cimetière : la Villedieu, la Sablière, la Couronne, 
les Alouettes. Puis, de l'autre côté du vallon : 
Saint-Charles, la Cité Saint-Eugène, la Marolle, 
les Riaux ^ En somme une cité très dégingandée, 
n'ayant par aucun de ses côtés l'aspect d'une 
ville de cette importance, mais bien dotée d'eau. 



I. Voici comment le dénombrement de 1896 décompose la po- 
pulation du Creusot : totale, 32.o34 ; municipale agglomérée au 
centre 19.713; Saint -Charles 4437 ; La Mollette 1.999; Cou- 
ronnc-el^Pompiers 1.262; la Villedieu 3.677; Saint-Henri 1.297; 
les Riaux 1.768. 



gitizedby Google 



42 VOYAGE EN FRANCE. 

de lumière, d'écoles, d'établissements hospita- 
liers pour la plupart créés et entretenus par la 
famille Schneider et par Tusine. Celle-ci est en 
quelque sorte le noyau de l'agglomération, les 
habitations ne sont qu'une annexe. Sans elle le 
Creusot ne serait rien, à peine un liew-dit, 

La nuit, l'aspect est saisissant. Quand on 
monte sur le plateau par la rampe roide qui 
s'élève de la gare à la ville haute, on a sous les 
yeux un véritable enfer. Flammes rouges, livides 
ou bleues, fumées et vapeurs où se joue, blafarde, 
la lumière électrique, milliers de flammes des 
becs de gaz, jets fulgurants de la fonte coulant 
en ruisseaux de feu, bruit sourd et formidable 
des pilons, sifflets des locomotives courant sur 
les rails. Mille rumeurs terrifiantes et confuses, 
efiets de lumière et d'ombre d'une inexpri- 
mable puissance. Au-dessus, la cité calme, en- 
dormie, sans un passant, contrastant par son 
silence avec cette agitation d'une impression- 
nante majesté, 

La description de l'usine demanderait à elle 
seule un volume, si l'on voulait parler de tous 
les ateliers, des machines si fortes et ingénieuses. 
Un praticien seul pourrait le faire. Mais un tou- 
riste, même échappé des mains du cicérone cou- 
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tumier et guidé, comme je le fus, par un des 
ingénieurs de la formidable ruche, a quelque 
peine à retrouver ses impressions, tant celles-ci 
furent nombreuses et vives. 

Voici les puits Saint-Pierre et Saint-Paul d'où 
la houille à peine extraite est dirigée vers les 
fours, les hauts fourneaux et les forges ; les bra- 
siers automatiques où le charbon soumis à la 
•combustion se présente à la gueule de i55 fours 
à. coke, sous l'aspect de scories étincelantes 
poussées par des machines, arrosées par des 
lances à eau et désagrégées en morceaux noirs 
•qui sont du coke. Près de là, des hauts four- 
>neaux au-dessus desquels on verse sans cesse 
•combustible, castine et minerai et d'où sort à la 
base, ardente fontaine, le ruisseau de fonte, plus 
•étincelant encore que la lave des volcans. 

Des machines soufflantes projettent l'air dans 
les formidables creusets où le métal se détache 
•de sa gangue et produisent ce bruit indéfinis- 
isable qui plane sur la ville. Rien n'est perdu, la 
•chaleur développée par les fours à coke et les 
hauts fourneaux est récupérée pour le chauflage 
•des chaudières dans la plus grande partie des 
usines. 

Les torrents de métal en fusion vomis par ces 
iiauts fourneaux — que les grèves seules ont fait 
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arrêter momentanément — pendant des périodes 
de huit à dix-huit années, vont se déverser dans 
une poche roulante à laquelle une locomotive 
s'attelle pour la conduire à Taciérie. 

Celle-ci, ou plutôt les aciéries sont la partie 
la plus émouvante du Creusot, par la majesté 
des engins, l'insoutenable éclat du métal, le 
grondement des machines soufflantes, le feu 
d'artifice des étincelles qui emplissent le hall 
gigantesque. Aucune autre partie de l'industrie 
moderne n'est aussi grandiose et émouvante que 
la production de l'acier par les procédés Besse- 
mer et Siemens-Martin. Mais cela se voit ailleurs; 
aussi les curieux attendent-ils toujours avec 
impatience l'arrivée devant le fameux marteau 
pilon de cent tonnes qui, dans leur esprit, in- 
carne l'établissement tout entier, tant la renom- 
mée en a dit de merveilles. 11 y a cependant, 
chez beaucoup, une sorte de déception. Certes 
la machine est haute, large et puissante. On 
s'imaginait quelque chose de terrifiant, de sur- 
naturel et l'énorme outil est d'une docilité et 
d'une souplesse inconcevables. Le métal incan- 
descent est forgé par le pilon avec autant de faci- 
lité que le petit morceau de fer rouge sous le 
marteau du forgeron. Les épaisses plaques de 
blindage des cuirassés, les tourelles des forte- 
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resses sont préparées par le gigantesque marteau 
avec une inexprimable facilité. 

Dans l'immense halle de la forge où les mar- 
teaux-pilons tombent en éveillant un gronde- 
ment sourd, se suivent les machines énormes ser- 
vant à ajuster et percer les plaques, fabriquer les 
éléments de canons : le spectacle est d'une gran- 
deur sereine. Des ponts roulants coiu'ent d'une 
extrémité à l'autre, portent plaques et canons 
près des machines, les déposent, brûlants, dans 
les formidables cuves ou fosses pleines d'huile ou 
d'eau pour la trempe. Dans un autre atelier on 
fait uniquement les bandages de roues pour che- 
mins de fer et tramways; les lingots, conduits 
par une locomotive, y parviennent directement 
des aciéries par un tunnel de 4oo mètres. 

Mais, de toutes ces halles la plus majestueuse 
est celle des forges à laminoir, formée de cinq 
travées parallèles larges de loo mètres, longues 
de 36o, qui, avec le hall de finissage des rails et 
les annexes, ne couvre pas moins de 12 hectares. 
C'est une merveille d'élégance robuste que cet 
immense édifice industriel longtemps sans rival 
qui a servi de modèle aux Américains pour leurs 
plus belles usines. S.oox) ouvriers animent les 
nefs majestueuses et bruyantes. Les uns sont 
chargés du puddlage, c'est-à-dire du brassage 
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de la fonte dans des fours spéciaux, d'autre» 
shinglent ce fer au pilon pour le débarrasser des 
scories. Laminé en barres et coupé en mor- 
ceaux, le métal est mis en paquets qui, après 
avoir été cbsetuffés à blanc, sont laminés en pro- 
filés. 

Le tableau est merveilleux de ces fours à ré- 
verbère où le fer se soude, où les ouvertures, 
rapidement démasquées, laissent apercevoir le 
métal éblouissant ; des machines bruyantes, des 
trains de laminoir où les blocs de métal vont sur 
les cylindres, de rainure en rainure, pour deve- 
nir des serpents de feu ou des plaques incan- 
descentes. Des gerbes d'étincelles bleuâtres 
jaillissent, donnant aux machines et aux groupes 
d'ouvriers un aspect presque infernal. Fers 
ronds, fers carrés, fers en T, rails courent sans 
cesse sur le sol dallé en fer. A droite les fours, 
au milieu les laminoirs, à gauche les machines- 
outils qui coupent, taillent, redressent. En haut 
les ponts roulants, les chemin^ de fer aériens 
qui transportent d'un bout à l'autre, sans effort 
apparent, les plus lourdes pièces de forge. 
Bientôt une machine plus puissante, de la force 
de 12.000 chevaux, pouvant laminer des lingots 
de 60 tonnes, accroîtra encore la puissance de 
cet admirable atelier. 
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Jusqu'ici nous n'avons vu que fondre, forger 
et laminer le fer et l'acier. D'autres ateliers 
transforment ces métaux en machines. La cons- 
truction joue de jour en jour un rôle plus consi- 
dérable au Greusot. Les locomotives et les 
machines de paquebots et navires de guerre 
nécessitent un personnel considérable et des 
établissements importants; fonderies de fer et 
de cuivre, forges, chaudronneries occupent 
i.ooo ouvriers; il en est autant pour l'ajustage 
et le montage. 

Plus loin, sont les ateliers d'électricité dont le 
développement est incessant pour la production 
des dynamos, moteurs, transformateurs, etc. 
Actuellement les ateliers d'électricité ont une 
surface de i3.ooo mètres. 

Bien plus considérable encore est ce qu'on 
pourrait appeler V arsenal pour la production des 
canons. Jusqu'en 1888 cette fabrication avait lieu 
dans les ateliers de construction ; mais les com- 
mandes avaient pris un tel développement que 
l'on dut construire une usine spéciale, pour 
l'usinage des canons gros et moyens, des affûts de 
côte et de siège, des tourelles, etc. Moins de 
dix ans plus tard, en 1897, il fallait l'agrandir 
pour le matériel de campagne et de siège. L'en- 
semble est superbe; les deux groupes de bâti- 
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ments sont, après la grande forge, la partie 
la plus remarquable du Creusot par la régula- 
rité des constructions et l'outillage. Complétés 
par les ateliers du Havre, ils rivalisent pour 
l'importance avec la fameuse usine Krupp et ont 
contribué plus encore que les ateliers primitifs 
à faire connaître à l'étranger la grande industrie 
française. 

Pour l'essai des pièces,' un polygone a été 
établi entre les ateliers d'artillerie et la cité ou- 
vrière de la Villedieu. Là sont également expé- 
rimentées les coupoles et tourelles cuirassées ; 
les plaques, de blindage y sont soumises, aux 
épreuves de recette, yingt canons de divers 
calibres, variant de 87 à 240 millimètres, sont 
employés à ces essais. Le polygone est merveil- 
leusement outillé, comme les plus parfaits des 
établissements de l'État. 

Mais il faut me borner à cette brève et sèche 
^numération. Je le répète, le Creusot est un 
monde que l'on ne saurait décrire en quelques 
pages. 

MM. Schneider ne se sont pas bornés à donner 
du travail à leiu's ouvriers et à leur aménager 
une ville à la place d'un désert, ils ont eu à 
cœur de doter le nouvel organisme des œuvres 
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d'assistance les plus complètes, à favoriser Té- 
pargne et la propriété. A ce point de vue en- 
core Tœuvre accomplie est vaste et belle. On 
a pu dire que nulle part les institutions patro- 
nales ne se présentent avec tant d'ampleur et 
de largeur de vues. Aussi les grèves, d'ailleurs 
rares, ne peuvent-elles s'expliquer autrement 
• que par l'intervention de la politique et du 
manque de points de comparaison pour les 
ouvriers. Si. ceux-ci pouvaient mettre leur sort 
en regard de celui de tant d'autres groupes 
de travailleurs, sans doute ne verrions-nous 
plus les agitations sociales qui ont pris une si 
inquiétante gravité. 

Les salaires, au Creusot, sont d'ailleurs élevés, 
grâce au système adopté qui accroît le gain de 
chaque ouvrier proportionnellement à la tâche 
accomplie. Au prix minimum de la journée 
s'ajoute le bénéfice de l'entreprise. C'est une 
véritable participation. Toute économie de temps 
et d'argent due aux ouvriers sur le prix de 
revient prévu par la direction leur est allouée : 
on a vu les salaires s'accroître de ce chef de 
80 p. 100; l'augmentation, en moyenne, est de 
25 p. 100. 

Naturellement ce ne sont là que des généra- 
lités ; dans un organisme aussi complexe on ne 

VOTAOB SH FRAHOB. -^ XXV. 4 
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saurait davantage assurer l'égalité du salaire que 
Tégalité du travail. Le puddleur soumis au for- 
midable labeur du brassage des métaux en fu- 
sion doit être plus payé que le manœuvre ; Tou- 
vrier qui surveille simplement la marche d-^une 
machine ne saurait demander un traitement égal 
à celui du mécanicien qui forge des organes 
délicats. D'après les chiffres fournis aux jour- 
naux par l'administration du Creusot pendant 
la dernière grève, les ouvriers les moins payés, 
les manœuvres, auxquels on ne demande pas de 
connaissances spéciales, gagnent en moyenne 
3 fr. 75 c. par jour. Dès que la tâche exige 
un peu d'intelligence et de soin, le taux s'élève. 
Ainsi les manœuvres qui chargent et déchargent 
les wagons, qui doivent arrimer les produits 
avec soin pour faire tenir le plus d'objets pos- 
sible avec le moins de risques de dégradation, 
parviennent à 5 fr. 3o c. Dans les ateliers de 
construction où l'ouvrier n'a qu'à surveiller des 
machines automatiques, le salaire varie de 4 à 
7 fr. ; les ouvriers de l'artillerie et de l'électricité, 
auxquels on demande déjà plus, ont de 7 à 8 fr. ; 
les puddleurs se font de 7 à 9 fr. A la forge, où 
l'on demande à la fois de la force et de l'habi- 
leté, il n'est pas rare de voir la journée atteindre 
de 12 à i5 fr. Le taux pour toutes ces catégories 
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est naturellement plus élevé quand il y a travail 
de nuit. 

Mais là ne se borne pas le gain des ouvriers, 
il faut ajouter au revenu de la journée les verse- 
ments de Tusine aux nombreuses œuvres d'assis- 
tance : caisse nationale des retraites, rentes éle- 
vant la retraite au minimum de 365 Cf., secours, 
service médical, allocations aux malades, aux 
blessés, aux réservistes, aux territoriaux, aux 
pères de famille ayant plus de cinq enfants au- 
dessous de quinze ans, perte sur le revenu de 
maisons louées au-dessous de leur valeur aux 
ouvriers, chauffage, café pendant les chaleurs, 
participation dans les budgets de Tinstruction 
publique, des cultes, des communes, des sociétés 
diverses, etc. Pour Tensemble des usines, il y a 
de ce chef une dépense (exercice 1 898-1 899) de 
2.288.770 fr. Pour un nombre de iS.ooo ou- 
vriers en chiffres ronds cela représente plus de 
i5o fr. par tête. 

Les tendances à l'épargne sont encouragées 
par tous les moyens. Les ouvriers qui veulent 
mettre leurs économies en dépôt à Tusine au 
lieu de s'adresser aux banques et à la caisse 
d'épargne, touchent un intérêt de 5 p. 100 pour 
les sommes de i.ooo fr. et au-dessous; de 4 p- 
100 jusqu'à 2.000 fr. ; de 3 p. 100 jusqu'à 
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20.000 fr. Ceux qui veulent devenir proprié- 
taires peuvent acquérir à prix réduit les ter- 
rains appartenant à l'usine et obtenir des 
avances d'argent qui leur permettent non seule- 
ment cette acquisition, mais encore la constnic- 
tion d'une maison bâtie selon le goûl de cha- 
cun. J'ai déjà signalé, en décrivant les mines 
de la Machine qui appartiennent au Creusot', 
les admirables résultats obtenus par ce système 
qui donne de suite, à l'ouvrier, une maison bien 
à lui au lieu de lui faire attendre à la fin de 
longues années le titre de propriétaire d'une 
maison banale bâtie sur un patron uniforme. 
Il n'est même pas rare de trouver des ouvriers 
qui ont pu édifier leur habitation avec leurs 
propres ressources, sans demander à l'usine 
autre chose que la cession d'un terrain. La plu- 
part de ces maisons sont élégantes ;, si quelques- 
unes ont seulement deux pièces, beaucoup en 
ont quatre ou cinq, toutes sont .entourées d'un 
jardin avec porcherie, poulaillers, cabanes à la- 
pins, etc. 

Les ouvriers qui désirent être locataires louent 
des logements en ville, mais à ces appartements 
mal conçus, bien souvent on préfère encore les 



I. ire série du Voyage en France, chapitre IV. 
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petites maisons construites par M. Schneider et 
concédées à prix modique variant de i fr. 25 c. 
à 8 fr. par mois. Ces habitations ont un jardin 
clos de 700 à 800 mètres avec les installations 
permettant d'élever un porc, des poules, des 
lapins. Le nombre en est restreint, 1.334 seu- 
lement; aussi sont-elles très recherchées et 
louées à titre de récompense pour la bonne con- 
duite, la durée des services, en considération 
des charges de famille. En dehors des jardins 
attenant aux habitations et qui couvrent 25 hec- 
tares, une surface de 102 hectares est divisée 
en 2.883 jardins loués aux ouvriers où ceux-ci 
peuvent se distraire le dimanche et obtenir la 
presque totalité des légumes nécessaires à la 
famille. 

Tout ouvrier ayant trente ans de services est 
assuré d'une pension de 365 fr., sans compter le 
revenu des versements faits par l'usine à la caisse 
nationale des retraites sur la tête des femmes de 
ses employés. Au début, MM. Schneider ver- 
saient 2 p. 100 pour le mari, i p. 100 pour la 
femme; actuellement ce versement atteint 3 p. 
100 pour le mari et 2 p. 100 pour la femme; 
quand l'ouvrier a plus de 60 ans, ces versements 
s'élèvent à 6 p. 100 et 4 p« 100. La diflférence 
entre la retraite assurée par la caisse nationale et 
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le taux de 365 fr. est parfaite par l'usine. Les 
ouvriers nécessiteux qui n'ont pas les trente ans 
nécessaires pour la retraite reçoivent des alloca- 
tions mensuelles. 

Là ne se sont pas bornées les œuvres patro- 
nales. L'usine, en laissant la municipalité créer 
des écoles publiques, a transformé en écoles 
libres et gratuites les établissements scolaires 
fondés par elle. Ces écoles renferment 28 classes 
pour les garçons, 34 classes pour les filles, et 10 
salles d'asile. Le corps enseignant comprend 
plus de 100 personnes*. 

Les vieillards, les infirmes, les malades dispo- 
sent, en outre de l'assistance à domicile, d'une 
maison de retraite et d'un admirable Hôtel-Dieu. 
Dans la première, 70 vieillards des deux sexes, 
choisis de préférence parmi les ouvriers de l'u- 
sine, ensuite parmi les indigents de la ville et du 
canton, sont l'objet des soins intelligents et 
éclairés des sœurs de Saint-Joseph de Cluny. 
L'Hôtel-Dieu est certainement, sinon par l'éten- 
due, au moins par le confort, le bien-être, la 
beauté et la surface des jardins, le plus remar- 



I. Je précise les chif&es relevés dans mes diverses visites au 
Greusoti en suivant les indications plus récentes contenues dans 
la notice publiée par MM. Schneider et G'® à l'occasion de l'Ex- 
position de 1900. 
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qiiable établissement de ce genre que l'on ren- 
contre en France. C'est l'œuvre personnelle de 
jyjmc veuve Eugène Schneider, de M. et M°>* Henri 
Schneider à laquelle l'usine a tenu à s'associer 
par le don du terrain et une subvention. Les 
bâtiments, le parc, les jardins, couvrent plus 
de 60 hectares ; la dépense de construction 
s'est élevée à i.65o.ooo fr., 128 lits y sont à 
la disposition du personnel des usines, mais on 
accueille également les habitants de la ville, 
les soldats du bataillon en garnison au Greusot, 
et, s'il y a de la place, les étrangers résidant en 
ville. 

Cet établissement merveilleusement tenu réa- 
lise tous les progrès de l'hygiène moderne. Les 
moindres désirs des médecins, toutes les indica- 
tions de la science pour l'antisepsie, ont été satis- 
faits. La conception a été d'une ampleur re- 
marquable; l'Hôtel-Dieu du Greusot n'est pas 
seulement un hôpital au sens propre du mot, 
c'est encore un laboratoire où les préparations 
pharmaceutiques nécessaires aux ouvriers ma- 
lades de la ville et à leur famille sont faites avec 
le plus grand soin. Les médecins de l'établisse- 
ment sont en même temps chargés de la visite 
des malades extérieurs. Les sœurs franciscaines 
de Mo:itfaucon-du-Velay sont mises à leur dis- 
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le concours permet l'entrée dans les écoles supé- 
rieures. Celleâ-ci, à leur tour, font concourir 
leurs élèves pour les écoles d'arts et métiers d'où 
ils reviendront se préparer à la direction de dif- 
férents services en passant par toute la filière 
pour devenir parfois chefs de ces parties de 
rétablissement qui sont comme de grandes 
usines dans l'usine colossale. On cite parmi ces 
ingénieurs de talent et de pratique le chef des 
aciéries et le chef des forges. 

Comme on le voit, le bien-être moral au 
Creusot n'est pas moins grand que le bien-être 
matériel. Les ouvriers eux-mêmes ont tenu à 
accroître cette situation exceptionnelle par des 
œuvres de mutualité souvent florissantes. Vingt 
sociétés coopératives se sont créées dans les divers 
quartiers et permettent aux ouvriers d'acquérir 
les vivres, les vêtements et le vin à des prix mo- 
dérés. Aussi peut-on remarquer que les deux 
seules grèves qui, depuis quarante ans, ont 
menacé la prospérité de l'usine ont été l'œuvre 
des nouveaux venus, des jeunes gens surtout. 
Les vieux ouvriers qui savent réfléchir n'ont 
jamais été favorables à ces mouvements, tout au 
plus les ont-ils laissés s'aggraver par leur inertie. 
La grande masse de la population creusotine sait 
bien que l'on ne trouverait nulle part une indus- 
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trie aussi douce à ses travailleurs, assurant aussi 
complètement le bien-être de la jeunesse et de 
l'âge mûr et le repos des vieux jours *. 



i. Je n'ai parlé dans ce chapitre que du Creusot proprement 
dit. Les autres usines ou établissements sont décrits avec les ré- 
gions auxquelles ils appartiennent. La i^e série du Voyage en 
France consacre un chapitre aux houillères de la Machine, près 
de Decize ; les mines de fer de Mazenay, les mines de houille 
de Montchanin et de Longpendu, et la briqueterie de Perreuil 
sont signalées dans le présent volume, chapitres I et II; les 
chantiers de Chalon-sur-Saône sont décrits dans la a4® série, 
chapitre XI ; les hauts fourneaux, aciéries et forges de Cetle 
trouveront place dans la 32« série (le golfe de Lyon) ; les ate- 
liers d'électricité de Champagne-sur-Seine dans la Sg». 
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La yallée du Mesvrin. — La montagne d'Uchon. — Étang. — 
En route pour le mont Bcuvray. — Le Poirier-au-Chien. — 
Comment Bibracte fut retrouvée. — Le site de la ville gau- 
loise. — Les fouilles. — Le panorama. — Autun. — La ville 
et les monuments. — L'école d'enfants de troupe. — Rôle 
économique. 

Autun. Avril. 



A peine sorti de la gare du Greusot, le train 
s'enfonce dans un tunnel creusé sous la mon- 
tagne de la Marolle et, bientôt, débouche dans 
une vallée- profonde, très pastorale, aux amples 
cultures, aux grands pâturages. Des blocs de 
granit percent le sol, des genêts fleuris d'or em- 
plissent d'étroites landes. Cette terre de roches 
primitives, c'est comme un promontoire détaché 
du Morvan. 

Plus de fumée, plus de bruit ; le rideau des 
hauteurs qui masquent le Greusot a suffi pour 
changer l'aspect des choses. Là -bas c'était la 
fumée et la brume, ici c'est gai et lumineux. Sur 



gitizedby Google 



60 VOYAGE EN FRANCE. 

un mamelon, autom* d'un cimetière, se dresse 
la vieille et pauvre chapelle de Marmagne, près 
de laquelle s'édifie une nouvelle église dont les 
murailles blanches n'auront pas de longtemps 
le charme doux du temple misérable où les gé- 
nérations ont passé. 

Au pied de Marmagne et du mince village de 
Saint^Symphorien coule la riviérette du Mesvrin, 
appauvrie par les prises de sources abondantes 
que fit le Creusot. Des vallons s'ouvrent sur le 
large bassin, apportant les eaux descendues du 
haut massif de collines d'Autun et du massif 
plus élevé encore d'Uchon qui porte la chapelle 
de Certenne, célèbre par ses pèlerinages. Ces 
petits monts, par leurs gorges, leurs forêts, leurs 
rochers, la sauvagerie de leurs plis, les curieuses 
industries du bois mériteraient d'attirer les tou^ 
ristes qui dédaignent les courses classiques et 
fatigantes. 

Le Mesvrin coule, abondant, au sein de prai- 
ries très vertes. Au pied des collines, les hameaux 
semblent sourire. Peu de villages : Broyé, genti- 
ment étalé au débouché d'un vallon; Mesvre, 
plus considérable, ayant succédé à une cité an- 
tique dont les débris sont souvent exhumés. Ce 
bourg, relié à Autun par une belle route qui tra- 
verse la montagne de Mont-Jeu, transformée en 
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grande partie en parc aux belles avenues, aux 
vastes étangs, perd aujourd'hui son importance, 
malgré son rang de chef-lieu de canton. La vie 
se porte au confluent du Mesvrin, de TArroux et 
de la Braconne, où le village d'Étang se mue 
en bourgade, grâce au croisement des voies fer- 
rées. A la ligne de Nevers à Ghagny viennent 
aboutir un embranchement conduisant également 
à Ghagny, mais par Autun et Épinac, et une ligne 
à voie étroite conduisant à Digoin par la vallée 
de TArroux : aussi les foires d'Étang sontr-elles 
devenues un grand rendez-vous. 

Le site : un admirable cirque de montagnes 
aux formes arrondies striées de vallons, serait 
digne d'une cité populeuse. Au nord et à l'ouest, 
c'est le massif du Morvan ; à l'est, se dressent les 
croupes moins élevées de Mont-Jeu et d'Uchon. 

De tous ces monts, le plus illustre, sinon le 
plus fameux, est une énorme masse régulière, 
enveloppée de bois, appelée le mont Beuvray. 
Ge nom est une déformation de Bibracte. Là 
haut, en effet, se dressait la cité des Éduens, 
dont l'emplacement fut longtemps indiqué à 
Autun par les historiens et les archéologues, 
mais elle a été retrouvée en i853 par M. Bulliot, 
un de ces modestes savants de province, qui ont 
jeté de si vives lumières sur l'histoire de la Gaule. 
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L'excursion aux ruines de la forteresse gau- 
loise est superbe. Sauf dans les environs immé- 
diats d'Étang, où le paysage est assez monotone, 
c'est une suite de beaux tableaux champêtres. 
Le chemin ne tarde pas à pénétrer dans le massif 
morvandiau, près de la pittoresque gentilhom- 
mière du Foing, assise dans un parc aux vertes 
ramures. De ce point, la vue s'étend vers le sud 
et l'est, arrêtée surtout par le massif de la Ger- 
tenne et d'Uchon, qui se montre sous la forme 
d'une sombre arête. Dans le vallon du Foing, 
un ruisseau d'eaux vives coule entre de fraîches 
prairies; des ravins d'une grâce infinie, des fon- 
taines, de petits étangs, des châtaigniers noueux 
escaladant les pentes, donnent un charme inex- 
primable à ce premier contrefort du Morvan. 

Le pays peu à peu se hausse, une colline aiguë, 
la Peux, dresse une pointe régulière de roches 
qui se reflète dans les eaux calmes du grand 
étang de Poisson aux rives sinueuses admirable- 
ment encadrées. 

Dans cet aimable pays, sur de jolis chemins, 
Saint-Léger-sous-Beuvray sème irrégulièrement 
ses robustes maisons de granit. Au cœur du 
bourg, étage sur la pente de sa montagne, une 
tourelle, un haut pavillon à comble élevé, des 
pignons pointus jneltent une note romantique. 
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L'ensemble est charmant; si jamais le goût 
des vacances passées chez nous se déclare enfin, 
Saint-Léger, assis sur une des terrasses du Mor- 
van, à proximité des plus hautes cimes du mas- 
sif, pourra devenir le lieu de rendez-vous des 
touristes de goûts simples et qui ne se croiront 
point déshonorés pour n'avoir pas suivi en Suisse 
la foule moutonnière. Il y a là, dans un étroit 
rayon, de belles excursions, au sein de vallons 
rocheux, boisés, égayés par des ruisseaux tom- 
bant en cascatelles, dans les forêts de hêtres et 
de chênes. La plus belle de ces sylves, Saint-Prix 
ou le Bois-du-Roi, pourrait avoir un jour quel- 
que activité industrielle ; des recherches ont fait 
reconnaître la présence de pyrites arsenicales 
renfermant après triage 20 p. 100 d'arsenic. Une 
compagnie lyonnaise se propose d'exploiter le 
minerai. 

La route du Beuvray est le chemin conduisant 
au village de Glux, que l'on abandonne près du 
petit hameau du Poirier-au -Chien. Dès la sor- 
tie de Saint-Léger, le pays est plus âpre. Les 
cultures se font rares, les pentes sont couvertes 
de bruyères dans lesquelles pacagent des mou- 
tons gardés par des belrgères enveloppées de 
vastes mantes. Au Poîrier-au-Chieii, il y a deux 



gitizedby Google 

m 



64 VOYAGE EN FRANCE. 

OU trois maisons ; nous conformant aux conseils 
donnés à Étang, nous y demandons un guide ; on 
nous confie un gamin de treize à quatorze ans. 
II connaît à merveille le chemin, mais ne peut 
nous donner aucun renseignement sur l'ample 
paysage étendu sous nos yeux. Sauf le Bois-du- 
Roi, aucun nom de cime ne lui est connu ; sans 
la carte, ce serait pour nous un paysage anonyme. 
Au flanc d'une combe profonde, revêtu de 
bois taillis, où le printemps s'annonce par la 
floraison des scilles bleues et des primevères, 
un chemin de char aux profondes ornières s'é- 
lève jusqu'au massif de hêtres qui recouvre la 
terrasse du Beuvray. Ce chemin de bûcherons 
et de pastoures, sans doute celui qui menait 
Celtes et Romains dans la vallée de l'Arroux, se 
termine à l'entrée d'un groupe de hêtres vigou- 
reux mais bas, tourmentés par les bourrasques, 
verruqueux, tordus, d'un aspect étrange. Cette 
hêtraie grandiose et tragique a crû sur les ruines 
de la ville disparue. Rien ne permet, à première 
vue, de deviner qu'il y eut ici une agglomération 
humaine. C'est que les demeures des gens de 
Bibracte étaient misérables et ne présentaient 
aucune garantie de durée. Sur des rangées de 
blocs de granit, formant fondation, s'élevaient 
des murs de pisé et de torchis; pour toit, des 
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dalles, ou mieux encore des branchages. Une 
fois cette ville de terre crue abandonnée, tout 
s'est résolu en poussière ou en boue, le sol s'est 
nivelé de nouveau, la végétation s'est emparée 
de cette gigantesque terrasse dressée à 8io mè- 
tres au-dessus dé la mer. Le souvenir même en 
disparut en pays éduen, les magnificences d'Au- 
gustodunum, le futur Autun, l'ayant fait oublier. 
Toutefois, il resta vif dans le pays morvandiau 
immédiat. Quand M. BuUiot visita le Beuvray 
pour y étudier ce que l'on considérait comme un 
camp romain, un paysan lui dit qu'il y avait eu 
là une ville, grande et forte, « dont on enten- 
dait jadis crier les portes sur leurs gonds jusqu'à 
Nevers' ». Le culte de la divinité locale, la Dea 
Bibracta, s'est, d'ailleurs, perpétué en se défor- 
mant. Saint Martin détruisit le temple, mais la 
foule continua le pèlerinage ; à travers les âges, 
on voit toujours une réunion annuelle au mont 
Beuvray : plaids ou champs de mai, Cérémo- 
nies féodales, lite ou foire fameuse qui se tient 
encore le premier mercredi de mai chaque 
année. Il n'est sans doute pas de réunion popu- 



I. Le récit de la découverte de Bibracte, au moins aussi inté- 
ressante pour nous que celle des cités antiques de l'Orient ou 
d'Amérique, a été écrit par M. BuUiot pour le Guide Joanne : 
Bourgogne et Morvan, 

YOYAOB SK FBAXGB. XXV. 5 
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laire française ayant d'aussi lointaines racines 
dans le passé. Mais les foires s'en vont; comme 
Beaucaire, la lite de Beuvray ne sera bientôt 
qu'un souvenir. Si les sociétés savantes le vou- 
laient, on perpétuerait cet antique usage de la 
Gaule; il suffirait de donner quelques primes 
aux industriels et aux cultivateurs pour mainte- 
nir ce rendez-vous ; mais il est temps d'y songer. 

Sous les hêtres difformes, dont les rangées 
principales dessinent l'enceinte en courant sur 
les glacis qui ont remplacé la muraille gauloise, 
encore presque intacts lorsqu'on enlève l'épaisse 
couche d'humus, se dresse un petit temple en 
robuste granit, semblable aux vieux édicules de 
Bretagne. Il a été construit à l'aide d'une sous- 
cription organisée par deux sociétés savantes, 
la Société éduenne et la Société nivemaise, près 
d'une croix que la Société française d'archéo- 
logie avait érigée en i85i. La chapelle porte le 
nom de l'apôtre saint Martin, ce grand destruc- 
teur de temples païens. Comme sur l'emplace- 
ment de tant d'autres édifices renversés par lui, 
le thaumaturge dressa un oratoire. L'exemple 
de saint Martin fut suivi, car sa chapelle détruite 
a été relevée, puis détruite encore. Mais l'em- 
placement n'a pas varié; en construisant le 
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temple actuel, on a trouvé des médailles com- 
mémorant Térection du temple en Thonneur de 
la Dea Bihracta, quinze ans avant Jésus-Christ. 

Tout autour, sur le plateau, on découvre des 
débris de marbre, de poteries, de briques, seules 
traces de la cité ; les substructions dont on a pu 
dresser le plan sont cachées sous la terre gazon- 
née. M. BuUiot, dès sa première visite, avait 
reconnu dans les bois l'enceinte bien apparente 
de la vaste forteresse ; elle ne mesure pas moins 
de six kilomètres de développement, et porte 
encore le nom de Fossés de Beuvray. C'est ce 
qui fit supposer au savant archéologue qu'il y 
avait eu là autre chose qu'un camp romain ; il 
retrouva le mot Fossés de Beuvray dans un titre 
du XV* siècle, remontant au xm* et vit qu'on 
appelait alors le site Biffractum, La lumière se 
fit en lui. Ce devait être la Bibracte des Éduens. 

Des fouillés auxquelles Napoléon III participa 
de sa, cassette, comme il avait participé aux re- 
cherches sur Alésia, vinrent bientôt montrer 
que l'idée était juste et enlever à Autun tout 
droit à se dire la première capitale éduenne. On 
trouva le rempart en déblayant les talus et les 
glacis des fossés de Beuvray; d'autres archéo- 
logues, MM. d'Abovillé, Roidot, de Fonlenay, 
de Barthélémy, poursuivirent patiemment les re- 
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cherches avec M. Bulliot. Grâce à eux on a re- 
constitué le plan de la cité et sa vie économique, 
on a pu établir à quel moment l'abandon s'était 
produit. Les médailles recueillies sont toutes 
gauloises, elles furent frappées entre 84 et 5 ans 
avant notre ère. Or, à cette cinquième année 
commencent les médailles trouvées à Autun; la 
capitale de la province aurait donc été transférée 
à cette époque sur les bords de TArroux et tous 
les habitants de Bibracte amenés au nouveau 
centre d'Augustodunum. 

Les recherches des savants « éduens » mo- 
dernes révélèrent en outre que la cité gauloise 
était une ville de travail artistique. Si les habi- 
tations n'étaient guère que des huttes, ceux qui 
les occupaient exerçaient la curieuse industrie 
de l'émaillure. On découvrit des vestiges de leurs 
émaux et les fours où se faisait la cuisson. Puis 
on a reconnu des vases d'origine grecque et 
l'on a conclu que les Phéniciens venaient faire 
le commerce dans la grande ville des Gaules. 
Les patients explorateurs déblayèrent ensuite 
l'emplacement du forum, des halles, de demeures 
richement ornées prouvant que, lorsque Bibracte 
fut abandonnée, on commençait à s'inspirer des 
mœurs romaines. Mais, à peine découverts, ces 
vestiges tombent en poussière ou s'écroulent; 
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on en lève soigneusement le plan et on recouvre 
murs et mosaïques d'une couche de terre pro- 
tectrice. Voilà pourquoi Bibracte n'est, pour 
l'observateur superficiel, qu'une âpre terrasse 
revêtue de fougères, de mousses et de hêtres 
et sans cesse battue par les vents. 

Mais pour qui peut songer, rien ne parle plus 
au cœur que ces linéaments d'une cité où la na- 
tionalité de nos premiers aïeux s'affirma, où la 
Gaule a vécu de cette vie mystérieuse que nous 
essayons vainement de reconstituer. Si notre 
race avait l'esprit de religiosité des Allemands^ 
par exemple, il y aurait là un véritable pèleri- 
nage national, constituant avec Gergovîe et Alésîa 
une sorte de trilogie historique'. 

Si la cité a disparu, le paysage qu*elle domi- 
nait, les horizons que les Bibractiens contem- 
plaient ne se sont point modifiés. Cette vue est 
immense, merveilleuse, défie toute description, 
quand l'atmosphère dégagée de vapeurs permet 
d'apercevoir à l'extrême limite de l'horizon les 
montagnes noires du Forez et les dômes de 
l'Auvergne. Au premier plan, les petits monts 
d'Uchon, plus loin la chaîne du C4harollais et du 



I. Sur Alésia, voyez le chapitre VIII du présent volume; sur 
Gergovie, la 29« série du Voyage en France, 
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Maçonnais. Vers le nord, les croupes sombres 
du Morvan offrant les points culminants du mas- 
sif : Bois du Roi, Montarnu. Ces montagnes 
portées sur le même piédestal que le Beuvray 
n'ont pas, d'ici, l'aspect majestueux offert au 
spectateur installé sur le belvédère de Château- 
Chinon. Je salue avec émotion ces vieilles con- 
naissances, les cimes austères par lesquelles, il 
y a dix ans, en janvier 1890, je commençai ce 
voyage en France dont je ne pouvais alors espé- 
rer la continuité'. Et ces monts amis me sont 
un réconfort, ils semblent me dire* que l'œuvre 
consacrée au cher pays pourra s'achever. Un 
superstitieux patriotisme me fait croire qu'il 
était bon de commencer par cette vieille terre 
de granit au nom demeuré celtique cette excur- 
sion de tant d'années. 

Aussi, je ne m'arrache pas sans regret à la so- 
litude grandiose du Beuvray, à ce paysage d'une 
incomparable splendeur de forme, d'un indes- 
criptible éclat de lumière pour retourner à 
Étang, par un crépuscule tranquille et doux 
m'embarquer dans le train conduisant à Autun. 

L'arrivée à Autun, la nuit, est d'une profonde 



I. Les premiers chapitres de la i" série du Voyage en 
France sont consacrés au Morvan nivernais. - 
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tristesse ; la gare mesquine, i^al éclairée ne 
donne guère l'idée d'une ville populeuse, mais 
la longue avenue qui mène au cœur de la cité, 
aligne fort loin les lumières clignotantes de ses 
réverbères. Ce quartier des abords de la station 
est de création récente, la plupart de ses rues 
commencent à peine à se border de maisons. 
Cependant, à en juger par les nombreux et im- 
posants débris de Timpériale cité romaine, là 
fut une des parties les plus somptueuses de 
l'Augustodunum qui remplaça Bibracte. Quand, 
ce matin, j'ai quitté Thôtel pour aller visiter les 
restes de cette splendeur, c'est autour du che- 
min de fer que l'itinéraire m'a conduit. Les mu- 
railles de la riche cité sont encore debout, mal- 
gré les siècles; si, très souvent, le revêtement 
de petits cubes bien appareillés est tombé, il en 
reste des pans suffisamment étendus pour faire 
comprendre la beauté de cette enceinte. Le mur 
est découronné, la plupart des tours qui le 
flanquaient sont détruites ; des nombreuses por- 
tes il en reste deux seulement, fort belles, il 
est vrai, par la pureté et la simplicité de leurs 
lignes et leurs nobles proportions. Cette porte 
d'Arroux, cette porte Saint-André sont parve- 
nues à nous à peu près intactes. Les autres édi- 
f ces romaiDS sont de lamentables ruines bien 
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que l'un d'eux, baptisé temple de Janus, soit 
encore d'un effet grandiose. L'amphithéâtre, en- 
vahi par les vases de l'Arroux ne se distingue 
guère des campagnes voisines. Le théâtre, non 
moins dégradé, a cependant été restitué en 
partie; ses substructions dégagées montrent 
encore la disposition des gradins. 

L'enceinte antique est loin d'être remplie par 
les constructions ; les jardins et les champs en 
occupent les trois quarts. Il y a i5.ooo âmes au- 
jourd'hui, il y en eut, dit-on, loo.ooo, chiffre 
sans doute exagéré. En dehors du quartier de la 
gare, de l'avenue d'accès surtout, où s'élèvent 
de belles maisons modernes, Autun est com- 
posé de petites rues étroites et tranquilles s'éle- 
vant jusqu'au sommet de la colline où se dresse 
la cathédrale. De vieux hôtels bordent ces ar- 
tères sévères; dans l'un d'eux est le très intéres- 
sant musée de la Société éduenne où l'on a re- 
cueilli une partie des objets mis au jour par les 
fouilles de Bibracte et d' Autun. En dehors de 
l'église épiscopale, au porche majestueux, et 
d'une jolie fontaine délabrée dressée près du 
parvis, peu de monuments. 

La cité ecclésiastique est devenue une ville 
militaire ; une .vaste caserne formée de pavillons 
avoisine la porte d'Arroux; l'ancien petit sémi- 
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naire, installé dans un véritable palais du grand 
siècle, dont les jardins furent dessinés par Le 
Nôtre, a fait place à une école de cavalerie pour 
les enfants de troupe ; les jardins verdoyants, les 
ombreuses allées d'arbres centenaires, les eaux 



jaillissantes en font un séjour incomparable. 
De la terrasse et des cours, on a une vue riante 
sur le beau bassin d^Autun, le mont Beuvray 
et les autres montagnes boisées du Morvan, sur 
la vieille ville gallo-romaine, avec ses antiques 
monuments, sa vénérable cathédrale, ses tours 
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et ses remparts éboulés. L'école d'Autun oc- 
cupe une position véritablement unique. Mais 
peut-être aurait-il mieux valu l'installer dans 
une garnison de cavalerie où les élèves les plus 
âgés auraient pu participer à quelques-uns des 
exercices des escadrons et trouver des chevaux. 
Car, le fait est à noter, cette école de cavalerie, 
dont les deux tiers sont fournis par les enfants 
de troupe de la gendarmerie, manque de mon- 
tures; sous prétexte d'économies, on a donné 
quelque chose comme trente chevaux. Aussi les 
enfants ne montent-ils à cheval que dans leurs 
dernières années d'étude, pendant des heures 
trop rares. Il est merveilleux que les officiers 
de l'école aient pu obtenir les résultats dont ils 
sont fiers. Beaucoup d'élèves d'Autun sont deve- 
nus d'excellents sous-officiers, une dizaine sont 
entrés à Saumur : les colonels se plaisent à en 
faire l'éloge. Les noms de ceux qui ont obtenu 
l'épaulette sont inscrits sur les murs ; le dernier 
est un Arabe, M. Abdallah ben Moussa du 2* spa- 
his. Mais combien seraient plus grands les bé- 
néfices du pays, si l'on consentait à augmenter 
le nombre des chevaux de façon que tous les 
enfants, sans exception, puissent passer chaque 
jour au manège. Dans la cavalerie, surtout, où 
tant de jeunes gens s'engagent pour devenir offi- 
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ciers, où le métier de sous-ofQcier est un simple 
stage, il serait précieux d'obtenir, par l'école 
d'Autun, un cadre solide de sous-officiers de 
carrière ; mais pour cela il faudrait des chevaux 
et un manège de plus; on gaspille inutilement 
le temps des chefs et l'argent. 

L'école est voisine de la promenade des mar- 
breSj beau mail sur laquelle les Autunois ont eu 
la singulière idée d'élever la statue de Divitiac, 
ce vergobret des Éduens qui se fit l'allié et le 
protégé de César dans la lutte de l'indépen- 
dance. Ce nom vient de la porte des marbres, 
principale entrée de la cité, réservée aux empe- 
reurs, mais dont il n'apparaît aucun vestige. 

Autun est restée le centre commercial pour 
une grande partie du Morvan. Bien que la ville 
soit assez mal favorisée par les voies ferrées, 
c'est un rendez-vous pour toute la vallée de 
l'Arroux, la région de Chagny et la montagne. 
Le trafic du bétail y est énorme. On vend chez 
les libraires des photographies, représentant la 
vaste place du champ de mars couverte par 
des centaines de bœufs. Au point de vue indus- 
triel, elle n'est pas sans importance; le bassin 
houiller est activement exploité pour le com- 
bustible schisteux d'où l'on tire une huile ana- 
logue au pétrole et de nombreux sous-produits. 
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La préparation des cuirs est considérable, 
200 ouvriers travaillent dans les tanneries, 
i5o produisent les brides à chaussures. Les bois 
du Morvan> de Mont -Jeu et de la forêt de 
Planoise alimentent des scieries où travaillent 
i5o ouvriers; rébénistérie en occupe 260. Cette 
dernière se rattache à une intéressante manufac- 
ture où 120 personnnes produisent les lavabos 
et les « toilettes » de marbre. Evidemment, 
Autun, qui renfermait à peine 9,000 habitants 
dans les premières années du xix* siècle, est en 
passe de profiter du grand mouvement indus- 
triel développé en Saône-et-Loire ; on le devine 
à ses vastes magasins, aux grands dépôts de 
machines agricoles. Cependant les heures de 
puissance ont bien cessé pour elle. Malgré la 
beauté de son site et l'aspect majestueux pré- 
senté au voyageur qui l'aperçoit des lointaines- 
campagnes, c'est une cité déchue, trop à l'écart 
du grand courant de la circulation pour attirer 
les visiteurs. Elle mérite mieux que cet oubli. 
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Le schiste bitumineux. — Origine de son utilisation. — La dé- 
couverte de Selligues. — L'huile de schiste. — Grandeur et 
décadence. — Concurrence du pétrole. — Le relèvement par 
les primes. — Dans le bassin d'Autun. — Les mines et les 
usines. — Au Ravelon. — Vallée de la Drée. — Sully, son 
château et les Mac-Mahon. — Épinac, la verrerie et les mines. 
— Nolay et les Camot. — Les mines de Mazenay. — Rome- 
Château. — Paris-rHôpital. — Les eaux de Sanlenay. 



Sanienay. Avril. 

Au temps peu lointain où l'huile de pétrole était 
un simple élément de la pharmacopée et consi- 
dérée comme une merveille rare, le chimiste Lau- 
rent Reichenbach s'avisa, vers i83o, que les 
schistes imprégnés de bitume pouvaient fournir 
du gaz, comme le charbon. On était alors en 
pleine fièvre pour le nouveau mode d'éclairage 
et il semblait que le schiste dût, à l'égal de la 
houille, faire naître la fortune. Cependant, celle- 
là triompha sans peine. Les schistes paraissaient 
condamnés à ne fournir que des produits bitu- 
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mineux quand le physicien suisse Selligues eut 
ridée de les distiller et d'en tirer des huiles que 
Ton pourrait opposer au gaz. Non seulement il 
réussit, grâce à des appareils de son invention, 
mais encore il imagina une lampe qui est comme 
la mère de toutes celles employées aujourd'hui 
pour brûler le pétrole d'Amérique et de Russie. 
En même temps l'ingénieux savant trouvait 
moyen de transformer l'huile de schiste, véri- 
table pétrole artificiel, en gaz d'éclairage bien 
supérieur au gaz tiré de la houille et que l'on 
mélangea à celui-ci pour augmenter son pouvoir 
éclairant. 

L'inconvénient était le prix de revient. Pour 
chauffer les cornues il fallait de la houille et cela 
coûte cher. Alors Marc Seguin, le grand inven- 
teur à qui l'on doit entre autres choses la chau- 
dière tubulaire qui rendit pratique la locomotive, 
et nos premiers ponts suspendus, imagina d'uti- 
liser au chauffage les résidus de la distillation. 
Désormais une grande industrie apparaissait, 
un splendide avenir lui semblait assuré quand 
la découverte des rivières de pétrole en Pensyl- 
yànie vint enrayer cet essor. 

La découverte de Selligues remonte à 1889, 
mais elle fut assez lente à produire tous ses ré- 
sultats; en i858 seulement son exploitation prit 
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un caractère franchement industriel par Fouver- 
ture des mines de schiste bitumineux de Buxières- 
la-Grue, en Bourbonnais'. Quatre ans pljis tard, 
en 1862, on mettait en valeur les schistes du 
bassin d'Autun qui devenaient l'exploitation la 
plus importante de France. Mais cette invention 
avait déjà passé la Manche; les Écossais, pos- 
sesseurs d'énormes gisements de schistes bitu- 
mineux, avaient créé d'immenses usines dont la 
production est de dix à douze fois supérieure à la 
nôtre. En outre ils ont adopté un système de dis- 
tallation bien supérieur, leur assurant un prix de 
revient très bas. Aussi l'invasion du pétrole et 
l'abaissement successif des droits sur les huiles 
naturelles menaçaient-ils la fabrication française 
sans gêner beaucoup les Anglais. On est venu à 
son aide par le système des primes; après un 
premier essai de six années, il a paru donner des 
résultats assez encourageants pour être prolongé 
pendant une durée égale. Les usines transforment 
leur outillage, elles recueillent soigneusement les 
sous-produits comme le sulfate d'ammoniaque 
et la paraffine, et l'on peut espérer le .maintien 
de l'industrie nationale des schistes. 



I. a6« série du Voyage e.i France* Aujourd'hui Buxière-Ies- 
Mines. 
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Un rapport de M. le député Noël concluant au 
renouvellement des primes renferme à ce sujet 
des chiffres intéressants. Quand, en 1898, on 
vint en aide aux usiniers, la production était de 
99.408 hectolitres d'huile brute (1892); en 1898 
elle descendait à 97.820, Tannée suivante à 
94.447 ; la prime répartie était de 3 francs par 
hectolitre. A partir de cette époque le système 
écossais étant enfin adopté sur une plus larye 
échelle, la production montait à 106.968 en 
1896; 100. 4i5 en 1896; 114.763 en 1897 ^^ 
109.963 en 1898. L'élan est donné, on aban- 
donne peu à peu les vieilles usines pour d'au- 
tres mieux outillées. On peut espérer davantage 
encore. En France où les droits de douane sur 
le pétrole (12 fr. 5o c. par 100 kilogrammes) 
protègent les huiles de schiste, nous avons im- 
porté 370.000 tonnes de pétrole en 1897, et les 
Anglais qui reçoivent l'huile minérale en fran- 
chise ont cependant produit 2.700.000 hec- 
tolitres d'huile brute de schiste, équivalant à 
280.000 tonnes ! 

La diminution des prix a été énorme ; en i863, 
lorsque le pétrole commença à apparaître en 
France, l'huile de schiste valait de 90 à 96 fr. les 
100 kilogrammes, en 1871 le prix n'était plus 
que de 55 fr., en 1899 il était bien plus bas en- 
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core, i5 ou i6 fr. 1 Sans les sous-produits : gou- 
dron, paraffine, sulfate d'ammoniaque; sans les 
ressources produites par la vente aux usines à 
gaz d'Espagne des schistes plus riches appelés 
bogheadj qui accroissent la teneur en gaz des 
houilles du pays; sans la prime surtout, Tindus- 
trie des huiles de schiste aurait disparu de TAu- 
tunois et du Bourbonnais. Il y a évidemment un 
vice d'organisation puisque l'Ecosse, non pro- 
tégée par des droits sur le pétrole, peut, sans 
l'aide des primes, développer ses distilleries de 
schiste à un aussi étonnant degré. 

J'ai tenu à faire ce bref historique d'une indus- 
trie intéressante, bien oubliée maintenant que 
l'huile de schiste est abandonnée pour le pétrole, 
avant de raconter ma visite au bassin bitumi- 
neux d'Autun, occupant 9.000 hectares dans 
l'immense plaine ondulée étendue en demi- 
cercle au nord de la ville et parcourue par l'Ar- 
roux et ses affluents : la Selle, le Ternin, la 
Drée et la Canche — dont la carte d'État-major 
fait la Lacanche. 

La course sera longue; je veux aller jus- 
qu'à Épinac ; une voiture me permet de l'entre- 
prendre sans fatigue pour les enfants, Pierre et 
Jacques, qui m'accompagnentr D'aillçurs je ne 

VOTAOR BV FRANCE» — ZXV. 6 
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élevé, aujourd'hui transformé en ferme. Une 
mine s'ouvre sur un coteau voisin au pied du- 
quel se fait la jonction des chemins de fer d'Épi- 
nac et de Laroche, par Avallon. 



Échelle au 11520,000; 
MINES DE SCHISTE BITUMINEUX 

# Concessions : i Ravelon ; 2 Surmoulin ; 3 Millery ; 4 Margennes ; 

5 La Commaille ; 6 Chevigny ; 7 Les Miens. 
4 Usines, 

Cet établissement, exploité par la Société 
lyonnaise de schistes bitumineux, dont le direc- 
teur à Autun m'a cordialement accueilli en auto^ 
risant ma visite, est le plus considérable de 
tout le bassin. En 1898 il a distillé 51.217 mè- 
tres cubes de schiste sur les 1 28.1 53 de l'Autu- 
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lots, près de Saint-Forgeot, 
e compagnie, venait ensuite 
3ubes. La mine des Télots 
head pour l'exportation. Si 
j.gSS mètres cubes de Tex- 
ddérable de Margenne, on 
î produit les deux tiers de 
le bassin d'Autun. A ces 
Ile de Saint-Léger, où sont 
sous-produits, 
até de descendre dans les 
en est assez primitive , à 
rofondeur à atteindre. Le 
isposé en une couche de 
séparée en trois par des 
[anche auxquelles les ou- 
aoms particuliers. La barre 
de demi'Couronne ont un 
Lir, la barre de couronne 
tmi. Au bas est une couche 
e appelée tollot, c'est dans 
que le havage, c'est-à-dire 
rie d'accès, 
e une fois sur le carreau de 



-les-Mines ou de TAumance, dans 
nnée 44*033 mètres cubes. 
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la mine est concassée et envoyée dans les cor- 
nues. L'usine de Ravelon est intéressante en ce 
qu'elle montre face à face les deux procédés 
français et écossais. Le premier, régna en maître 
jusqu'en iSgS, alors il fut abandonné dans 
l'Allier où les usines ont été reconstituées de 
fond en comble. A Ravelon et aux Télots on 
s'est borné à installer des batteries de cornues 
écossaises sans supprimer les autres. Les cor- 
nues françaises donnent seulement l'huile brute; 
elles sont portées à 3oo degrés pendant 24 heures, 
les résidus et les gaz servent au chauffage. La 
vapeur provenant de la distillation se condense 
dans un serpentin baigné par un courant d'eau. 
La cornue écossaise, au contraire, utilise tout 
ce que renferme le schiste et doit être chauffée à 
la houille; la température est portée à i.3oo de- 
grés. Cette distillation, plus rapide, aidée par des 
jets de vapeur d'eau fournit des eaux ammonia- 
cales d'où l'on extraira le sulfate d'ammoniaque. 
Après 36 heures, les schistes sont épuisés. La 
condensation s'est faite par des séries de tuyaux 
semblables à d'énormes jeux d'orgue. Ravelon 
compte dès maintenant 52 cornues écossaises, 
assurant un rendement de 8 p. 100, et 4o cor- 
nues françaises avec un rendement de 5 et demi 
seulement. 
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Nous remontons la large vallée 
Sur le versant nord voici la coiiceî 
vigny et de Miens ; l'usine est ins 
Muse, les huiles y sont purifiée 
tandis que celles des Télots et de 
vent être envoyées dans Tétablisseii 
Léger où la Société lyonnaise a ins 
pot^ c'est-à-dire l'épuration écossai 
de retirer 20 à 21 p. 100 d'huile 
i3 p. 100 d'huile intermédiaire, s 
lourde, 20 à 21p. 100 d'huile à 
4 p. 100 de paraffine et 3i p. 100 ( 

Les usines de Chevigny, de Rie 
Léger sont les seuls accidents de ( 
banal; mais bientôt apparaisse! 
combles ardoisés d'un des plus be 
de Bourgogne, celui de Sully doi 
dire de Bussy-Rabutin, est la plus 
château de France. Dans ce pal 
naquit le futur maréchal de Mac-lV 
Magenta, deuxième président de 1 
française, à la famille duquel il é 
core. Le village au grand nom d 
pas celui qui devint duché pour 1 



I. L'ancien procédé, dit français, donne 
d'huile légère, 3o p. loo d'huile lourde, 17 i 
de g3udron et 20 p. 100 d'huile de perles. 
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le plateau, les puits à houille et leurs grandes 
cheminées fumantes. 

Le charbon qui a fî 
affleure au pied d'une c 
l'exploitation de ce con 
y a tantôt quatre-vingt 
tion des premiers che; 
Blum obtinrent la conc 
comniencèrent de giga 
plélés par la création d' 
lomètres reliant les m 
d'Ouche, sur le canal d( 

Quand tout fut termii 
par des frais d'installal 
ciation, celle des Mine 
d'ÉpinaCy racheta la c 
mença l'ère de prospé 
reprises, par des grève 
ployés aux mines, la'vei 

Le bourg d'Èpinac 
agglomération, la com] 
reaux et ses ateliers dai 
la voie ferrée des min( 
de petite ville ouvrièi 
L'hôtel, centre adminis 
semble à quelque édifice 
et ses galeries. 
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Le chemin de fer industriel, un des premiers 
en date du réseau français, ne dépasse plus les 
derniers puits; la construction des lignes de 
Chagny à Autun et d'Épinac aux Laumes a 
fait abandonner cette voie aux pentes si raides 
que certaines parties étaient exploitées en plan 
incliné; les charbons d'Épinac au lieu d'aller se 
déverser dans le port de Pont-d'Ouche vont 
désormais rejoindre le canal de Bourgogne à 
Pouilly ou le canal du Centre à Chagny. Mais 
on va bientôt construire une nouvelle ligne 
d'Épinac à Dijon, elle emploiera toutes les par- 
ties utilisables du vénérable instrument de com- 
munication qui fut une merveille en son temps. 

En route pour Nolay, par le chemin de fer 
cette fois. La ligne remonte Tagreste vallon de 
la Miette, tapissé de beaux prés où paissent les 
bœufs de race charollaise', à la robe blanche 
lavée de saumon. Puis un tunnel et l'on aper- 
çoit au fond, bien au fond d'une vallée profonde, 
hérissée de roches calcaires, tapissée de vignes 
admirablement soignées, la petite ville de Nolay 
où naquit Lazare Carnot. Ce grand nom plane 
sur l'humble cité qui a voulu associer au pre- 
mier de la dynastie la noble victime de Caserio. 
L'ancêtre a sa statue et son petit-fils, le président 
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Sadi-Carnot, est glorifié par ur ^^^^^ TY^r^r^^trrM^r^i 

qui le représente expirant, sont 

éplorée. 

Lazare Carnot est né dans 
simple, demeurée par le mob 
était en 1 780 ; sauf quelques ar 
général, rien n'a été ajouté. E 
core à la famille, mais la rési 
était plutôt à la Rochepot, sup 
qui appartint au brave Philij 
ment où je traverse la ville je 
sesseur actuel de cette demei 
capitaine Sadi- Carnot; très 
s'offre à me faire visiter la 
Malheureusement les instants 
et je dois renoncer à cette exci 

Nolay, en dehors de ces s< 
ville aimable et coquette, au U 
beaux cirques de cette Côte- 
grands paysages. Des construc 
déparent le tableau; là, près 
tuUy, fief des Carnot de ran( 
les mines de fer de Mazenay 
à propos du Creusot. Au fon( 
une haute cheminée d'aératior 
s'ouvrent les galeries et court 
particulier qui porte le mine 
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bourguignons. Mais sur le versant de la Dheune, 
autour de Santenay, cette industrie est bien dif- 
ficile. Ici, en effet, on est dans les grands vini?; 
le vignoble de Santenay fait partie dé la Côte- 
d'Or et confine à Montrachet'. Santenay ne se 
contente pas de cette gloire, le bourg veut de- 
venir une ville d'eauxj il exploite une source 
minérale et s'est doté d'un casino. 



I. Voyez la 24* série dn Voyage en France, chapitre VIII. 
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l'expres- 
uite des 
fois, Ni- 
Ttemen- 
L-Loire , 
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isprit de 
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pour les leurs. Si rémigration des femmes 
en qualité de nourrices à Paris a grandement 
modifié les mœurs, l'empreinte celte est restée 
puissante, on retrouve plus d'un trait de l'exis- 
tence antique. Ainsi, en dépit des grands che- 
mins, la corporation des galvaches a survécu, 
ce sont des gens des environs d'Anost faisant le 
service de convoyeurs et de commissionnaires 
au moyen de chars traînés par des bœufs. 

Cette contrée n'est guère visitée encore ; le 
chemin de fer de Paris à Autun l'a atteinte 
entre Avallon et Saulieu, mais n'est pas entré 
dans la vallée du Ternin, qui semblait lui offrir 
un parcours facile ; il s'élève sur des plateaux 
ondulés, dont l'altitude dépasse 5oo mètres. 
Aussi le Ternin, avec ses gorges, ses prairies 
hérissées de blocs de granit, ses petites chutes^ 
n'est-il pas connu comme il devrait l'être. Si 
aucune des cimes n'atteint 700 mètres, la plu- 
part offrent des vues superbes sur la Côte-d'Or 
et le Morvan. De la Grand-Habre, dit-on, on 
apercevrait le Mont-Blanc par les temps clairs. 
Au-dessous, dans un bassin très vert, entre 
de grands bois, la grosse commune d'Alligny- 
en-Morvan dissémine ses hameaux au sein de 
vallons étroits et sur les sommets. Peu à peu la 
vallée s'élargit, les cultures sont plus nombreuses, 
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le plan de prairies est plus ample, mais jusqu'au 
delà du bourg de Lucenay-l'Évêque, la vallée 
garde son caractère franchement montagneux. 

Plus pittoresques encore, plus profonds et en- 
caissés sont les vaux dont les eaux réunies des- 
cendent du haut chaînon recouvert par la forêt 
d^Anost à la limite du Nivernais et de la Bour- 
gogne et forment la Selle. Les gorges sont par- 
fois très belles, surtout aux abords des forêts 
de Saint-Prix et du Grand-Montarnu, où se dres- 
sent les plus hautes croupes du Morvan. Les en- 
virons de Roussillon, où des auteurs locaux pla- 
cent le séjour et le tombeau de ce Gérard de 
Roussillon, que d'autres récits font vivre près de 
Châtillon-sur-Seine % méritent surtout d'être par- 
courus. Mais aucune de ces montagnes, ni le 
Grand-Montarnu, ni le géant du Morvan, le Bois- 
du-Roi (902 mètres), n'offrent un panorama com- 
parable à celui de Beuvray. 

Le plateau que parcourt le chemin de fer de 
La Roche n'a guère de grands paysages. Quand 
on a remonté le vallon du Trévoux, au milieu 
duquel le village • de Barnay-Dessous se mire 
dans un vaste étang, on suit une sorte d'arête au 



I. Voyez page l5^ du présent volume. 
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LE MORVAN. 

(La partie de la carte non grisaillée est le massif morvandiau.) 

VOTAGS KK FRAMCU. XXV. 7 
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pied de laquelle prennent naissance d'innombra- 
bles ruisseaux. Bard-le-Régulier, assis au pied 
d'un petit mont conique, est à une extrémité de 
cette ligne de faîte dontt Saint-Martin-de-la-Mer 
occupe l'autre. Les villages : Vianges, BrazejTen- 
Morvan, Liernais, sont au sommet des vallons. 
De chacun d'eux, les vues sont étendues, à 
l'ouest sur le Morvan revêtu de forêts, à l'est 
sur les terrasses hautes et nues de l'Auxois, 
témoins de prodigieuses érosions. 

La capitale du pays, où convergent toutes les 
routes, où des chemins de fer vicinaux, rayon- 
nant sur Beaune, Semur et bientôt, sans doute, 
sur Corbigny et Montsauche, viennent se relier 
à la ligne d'Autun, est la petite et vivante ville de 
Saulieu. Bien qu'elle ne compte pas 4.000 habi- 
tants ' et ait un peu décru depuis quelques an- 
nées, elle n'en est pas moins, après Avallon, la 
cité la plus populeuse du massif. Elle a prospère 
apparence; ses magasins nombreux et bien tenus 
indiquent un commerce actif. Saulieu, malgré 
plusieurs tanneries, n'est pas industrielle, mais 
c'est le rendez-vous pour des campagnes éloi- 
gnées, les foires et les marchés sont très fré- 
quentés. 



I. 3.672 au recensement de 18 
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Peu de monuments, peu de vieux édifices. 
Les remparts dont elle fut close ont laissé une 
haute courtine et une tour sous lesquelles se tient 
la .foire, au-dessus est tracée une promenade. 
L'église Saint-Andoche n'est pas sans intérêt, les 
parties anciennes sont de la dernière période de 
l'art roman, quand s'essayait l'ogive. Devant 
l'entrée est une élégante fontaine. Une autre 
église, très vénérable, à l'une des extrémités de 
la petite ville, est dédiée à saint Satiu'nin. La 
maison commune, œuvre du xvin® siècle, serait 
d'assez belle physionomie si les murailles n'é- 
taient recouvertes d'affiches multicolores, comme 
celles de la plupart des monuments de pro- 
vince. 

Saulieu couvre un seuil élevé, sorte de ter- 
rasse d'où les eaux s'écoulent vers tous les points 
de l'horizon. Cet étroit plateau, d'où descendent 
le Ternin, le Cousin, le Toumesac et la Baigne, 
porte sur une des cartes de l'État- Major — le 
i/320,ooo* — une désignation que je ne ren- 
contre pas ailleurs : le PlaUPays de Saufieu. 

Vers le nord, le pays s'abaisse rapidement par 
une arête étroite dominant à droite le ruisseau 
d'Argentole, à gauche celui de Tournesac. Route 
et chemin de fer parcourent le sommet de ce long 
plateau sur lequel sont bâtis Molphey et la Roche- 
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en-Brenil. Ce dernier, conservant le nom d'un 
petit pays féodal, possède un château flanqué de 
tours, bâti au bord d'un ravin profond et si- 
nueux. L'agglomération la plus considérable, 
Rouvray, est un bourg peuplé d'un millier d'âmes, 
bâti au milieu d'un modeste bassin houiller dont 
les puits dominent le confluent du Serein et de 
l'Argentole, près du village de Sincey-lès-Rou- 
vray. Exploitation modeste encore, ne dépassant 
guère lo.ooo tonnes. 

La limite entre l'Yonne et la Gôte-d'Or passe 
sur le terrain houiller; un des puits est à un kilo- 
mètre à peine de cette frontière administrative, 
assez vague sur le plateau, mais un moment 
formée par l'espèce de canon sinueux au fond 
duquel coule le Serein. Cette fissure, dont les re- 
plis sont si brusques, est plus encore : on pourrait 
la considérer comme la séparation entre le Mor- 
van et l'Auxois. 

Je suis revenu à Saulieu pour parcourir à l'aide 
des chemins de fer sur route les parties de cette 
dernière région ne méritant guère une explo- 
ration complète, tant est banal ce plateau étroit 
étalé entre le Morvan et la Côte-d'Or. Le dernier 
train du soir me laissait à Amay-le-Duc, une de 
ces petites villes qu'il faut voir du dehors, dont 
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les toits irréguliers et aigus, surmontés de hautes 
cheminées, des tours et les édifices présentent un 
aspect si profondément pittoresque, bientôt éva- 
noui pour qui pénètre dans les rues moroses. 
Cependant quelques vestiges du passé retiennent 
l'attention. Arnay, jadis siège d'un bailUage, a 
conservé les débris d'un château et des maisons 
de la Renaissance; l'église n'est pas sans intérêt. 
Mais la vie a abandonné la bourgade fortifiée 
près de laquelle Henri IV, âgé de seize ans et 
roitelet de Navarre, gagna ses éperons sous la 
direction du maréchal de Gossé-Brissac. Aujour- 
d'hui la partie active d'Arnay-le-Duc est au pied 
du mamelon où la cité féodale a gardé sa forme 
par la création de boulevards d'enceinte sur la 
route qui borde l'Arroux, encore ruisseau, car 
il vient de naître à une lieue de là. Les hôtels, les 
auberges, les usines se sont ainsi installés dans 
le vallon. Des établissements industriels un seul 
est considérable : c'est une fabrique de limes qui 
a pris une place importante dans la production 
française; ce vaste établissement oii l'on a résolu 
de bonne heure le problème de tailler les Umes à 
la machine emploie un grand nombre d'ouvriers. 
En dehors des outils communs, il fait les limes de 
petite dimension pour horlogerie et les outils si 
déUcats nécessaires à la gravure et à la bijouterie. 
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Amay-Ie-Duc est situé dans une région inter- 
médiaire entre le Morvan, l'Auxois, les hauts 
plateaux érodés qui portent le nom de La Mon- 
tagne et la Côte-d'Or proprement dite. Le che- 
min de fer sur route de la Compagnie du sud de 
la France le relie à cette dernière région par une 
voie parfois très audacieuse. Jusqu'à Bligny-sur- 
Ouche, elle se borne à suivre les accotements, 
mais au delà, parvenue à la crête des monts, 
elle descend sur Pommard et Beaune par des 
rampes et des lacets extraordinaires, offrant des 
vues immenses sur la grande plaine bourgui- 
gnonne, le Jura et même les Alpes. 

Le trajet jusqu'à Bligny n'est pas sans intérêt; 
les environs de la ville d'Arnay, le vallon de 
l'Arroux surtout, où les eaux de la rivière nais- 
sante s'étalent en étangs, ont de la grâce. Dans 
les parties où la petite ligne de fer passe au fond 
de tranchées, on voit la roche rougeâtre des ter- 
rains primitifs. Par là encore on est en Morvan, 
bien que les auteurs fassent passer plus à l'ouest 
la limite de la région. 

Le pays parcouru est une vaste plaine ondulée, 
cultivée en céréales, encadrée au loin par les pe- 
tites montagnes, granitiques au couchant, cal- 
caires à Torient. Le Beuvray, très fier d'aspect, 
le Grand-Montarnu, lourde croupe sans grâce, 
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sont les dominateurs du panorama. Au long de 
la route, les maisons sont assez nombreuses; 
beaucoup encore recouvertes de chaumes. Des 
troupeaux d'oies et de dindons animent les 
abords des fermes. Le plateau se relève in- 
sensiblement et bientôt finit en falaise au delà 
de Foissy, près du hameau d'Antigny-le-Châ- 
téau, insignifiant aujourd'hui, mais qui fut le 
siège d'une seigneurie importante. La maison 
forte couvrait le bord de la falaise dont la partie 
la plus élevée, sorte de promontoire circulaire, 
se dresse à 491 mètres d'altitude, dominant de 
près de i5o mètres le fond d'un large bassin que 
ferme la Côte-d'Or. Vues d'ici, les formes de ces 
petits monts sont molles ; la terre rougeâtre mê- 
lée de cailloux est déjà tapissée de vignes. On 
est en plein terrain calcaire désormais, la phy- 
sionomie des choses et des gens se transforme. 
Il y a plus de lumière et de grâce ; l'aspect de 
Vic-des-Prés et des hameaux voisins est heureux. 
Là se trouve la voie abandonnée du chemin de 
fer minier d'Épinac, qui sera bientôt rétabli pour 
le trafic général et permettra de visiter la pro- 
fonde vallée de l'Ouche. Une station doit être 
créée au sud, près du village de Cussy-la-Co- 
lonne, dont le nom est dû à un monument ro- 
main parvenu à nous dans son intégrité. C'est 
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un fort beau fût octogonal de i4 mètres, cou- 
ronné par un chapiteau très ouvragé et porté sur 
un piédestal orné de statues. Ce monument, qui 
doit sans doute commémorer une victoire des 
armées romaines, a été restauré à diverses re- 
prises, mais il aurait encore besoin de travaux 
de préservation. L'État, le département et la 
commune s'efforcent de sauver la colonne de 
Gussy d'une destruction déplorable. 

La bien petite ville de Bligny-sur-Ouche pro- 
fitera particulièrement de la voie nouvelle, car 
elle deviendra un centre d'excursions pour toute 
une contrée intéressante. La Côte-d'Or, par ses 
belles roches dressées en front de montagnes, 
ses falaises, ses sources, mériterait d'être mieux 
connue : la vallée de l'Ouche surtout, véritable 
cœur du massif, où le canal de Bourgogne s'est 
frayé un chemin. Ici la défense nationale, en 1870, 
vit les premiers efforts de la jeune division Cre- 
mer, qui lutta danà un vallon latéral, à Vande- 
nesse et à Châteauneuf. 

La rivière d'Ouche a une origine presque 
héroïque par la beauté et les légendes de ses 
sources jaillissant au fond de grottes. Née au 
sein d'un haut plateau, portant le nom de 
Chaumes, comme les tables calcaires de la Cha- 
rente et les plateaux vosgiens, la rivière est 
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aussitôt captée par une foule de moulins. Ses 
eaux, dit-on, sont excellentes pour le blanchis- 
sage du linge. Les Beaunois y envoient leurs 
c( dessous » comme les snobs parisiens expé- 
dient les leurs à Londres. Lusigny, le premier 
village baigné par TOuche, est donc peuplé de 
blanchisseurs. 

Bligny est une mignonne bourgade, très pro- 
pre, formée de deux rues parallèles et d'une 
place que décore un vaste hôtel de ville de style 
classique. Cet édifice est surmonté d'un étrange 
campanile et orné d'un grand vase à anses, à 
chaque extrémité du ioïU Sur une terrasse est 
l'église, flanquée d'absidioles. L'Ouche borde 
les constructions de l'humble cité. Pauvre en 
été, elle roule au printemps et en hiver des eaux 
pures et rapides. Au-dessous de la ville, sa 
vallée se creuse, très profonde, sous de hautes 
parois boisées, couronnées de roc|;ies qui lui 
donnent parfois un très grand caractère. 

Entre Amay-le-Duc et Saulieu, tout autre est 
le paysage : plus de roches hardies, plus de vi- 
gnes, c'est un coin quelconque des parties planes 
de la Bretagne ou du Limousin. Sur les landes 
fleuries de genêts, des carrières de sable mon- 
trent à nu le granit décomposé, d'un rouge vif,. 
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qui alimentera les bancs de l'Arroux, dont la 
marche lente jusqu'à la Loire contribue à l'en- 
vahissement du fleuve. Ces terres incultes, par- 
fois très vastes, sont livrées au pacage des mou- 
tons. Partout où le sol est assez frais pour 
permettre l'existence de prairies, paissent des 
bandes de beaux bœufs charoUais. Cette indus- 
trie de l'élevage amène le bien-être, on en juge 
par la disparition des toitures de chaume que 
remplace partout la tuile d'un rouge vif ou même 
l'ardoise. Le granit rose extrait dans les carrières 
de Jouey se mêle dans les constructions au moel- 
lon calcaire extrait à côté, sur le vaste et mé- 
lancolique plateau d'AUerey, d'où la vue est 
immense sur la Montagne et le Morvan. Cette 
région, de formation liasique, est très fraîche, 
comparable sur quelques points aux embouches 
du CharoUais, aussi les pâturages sontr-ils éten- 
dus et le b^ail est-il nombreux. Bientôt le pay- 
sage change, le granit se montre de nouveau ; 
aux abords de Saulieu, le caractère morvandiau 
s'est soudain imposé. 

Si l'on se dirige vers Semur, au contraire, ces 
formations si caractéristiques disparaissent; mal- 
gré b nom de Dompierre-en-Morvan porté par 
une commune, on est dans un pays bien diffé- 
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rentdès qu'on a franchi le ruisseau d'Argentole. 
Ce ne sont plus les croupes boisées du Morvan, 
ni les vallées profondes creusées au sein du mas- 
sif calcaire, mais une vaste plaine qui dut être 
déblayée par quelque cataclysme prodigieux; 
celui-ci a laissé, dominant le lias, des tables, des 
cônes tronqués, des mamelons isolés, de nature 
jurassique. Au cœur de la plaine les cours d'eau, 
Armançon et Serein, se sont patiemment foré 
des lits sinueux, assez profonds pour permettre 
de retrouver çà et là les roches primitives. 

La route de Saulieu à Semur montre encore 
dans ses tranchées la pierre granitique lorsqu'elle 
traverse les bois de Villargoix ; au delà, vers 
Montlay, les deux âges géologiques confinent; 
à côté d'une roche de granit rouge, je remarque 
des couches calcaires superposées, très minces 
et fissurées, exploitées pour les fours à chaux. 
C'est désormais un autre monde, aussi dissem- 
blable du Morvan que si des centaines de lieues 
l'en séparaient. Sur un haut monticule se dres- 
sent une église et les tours ruinées de ThiW/i- 
Auxois. Cette butte et sa voisine « la Montagne » 
sont comme les sentinelles de l'Auxois en face 
du Morvan. 

Le château de Thil dut avoir une grande im- 
portance, car tous les villages voisins, Nan, Vie, 
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Aisy, Marcigny, même Précy, bourg chef-lieu 
de canton, ont ajouté sous-Thil à leur nom. 
Précy domine le Serein endormi, sinueux, cou- 
vert de nénuphars. Ici Térosion a été puissante, 
car souvent on aperçoit sous le lias de puissantes 
couches de granit; dans la plaine même celui-ci 
affleure le seigle et les ajoncs recouvrent le soL 

Le mamelon régulier de Thil et ses fières 
ruines 'donnent quelque beauté aux mornes 
horizons de la plaine. Bientôt il s'efface aux 
regards; mais au delà du parc de Bierre, le pla- 
teau s'est un peu relevé et permet de décou- 
vrir un panorama grandiose sur les terrasses de 
TAuxois, semblables à d'immenses forteresses, 
et sur le Morvan sombre, où les villages blancs 
apparaissent au milieu des clairières de culture. 

Voici la vallée de l'Armançon, si profondé- 
ment excavée que ses lèvres semblent de hautes 
collines. Au delà du canon étroit, fièrenient as- 
sise sur l'abîme, en accroissant la majesté par 
ses terrasses, ses remparts, ses hautes tours 
coiffées de tuiles rouges, son église délica- 
tement sculptée, ville de rêve aux heures de 
lumière atténuée, se dresse Semur, la capitale 
de l'Auxois, héritière de sa voisine Alésia. 
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Semur-en-Auxois. — La gorge de TArmançon. — Sur le pla- 
teau. — Époisses et son château. — Les cimenteries de Guil- 
lon. — Buffon. — Montbard et le souvenir de Buffon. — En 
remontaùt la Brenne. — Là plaine des Laumes. — Vitteaux. 
— Au long du canal de Bourgogne. — Pouilly et son sou- 
terrain, — Aux sources de l'Arroux. 



Amay-le-Duc. Juillet, 

Le site de Semur est un des plus saisissants 
de la France entière, d'autant plus qu'il est inat- 
tendu. De quelque côté qu'on atteigne la ville, 
par les routes ou par les voies ferrées, on a tra- 
versé la plaine monotone, bordée, au nord seu- 
lement, par des monts isolés, géométriquement 
découpés, dressant leur table calcaire au-dessus 
du plateau liasique. A qui la Voit en venant de 
l'orient, la cité semble bâtie au cœur du plat 
pays ; mais pour l'aborder aux autres points de 
l'horizon, il faut franchir un véritable abîme, 
profondément et régulièrement creusé par TAr- 
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mançon. La rivière a déblayé les terres, creusé 
les assises molles et, plus bas, a poursuivi son 
œuvre en rongeant les roches primitives mises à 
nu ; celles-ci ont opposé de grands obstacles ; 
pour en triompher, les eaux ont décrit une boucle 
très brusque, projetant en promontoire une fa- 
laise de granit, sorte de presqu'île qu'un isthme 
de quelques pas de largeur relie au plateau. 

La gorge qui se contourne autour de Semur 
doit sa beauté à la robustesse et à la teinte 
ardente du granit rouge, pailleté de mica et de 
quartz, dressé en masses énormes ; cette roche 
a servi à construire les remparts, les tours, les 
terrasses, les murs de soutènement des vignes 
et des jardins étages. Mais Thomme, par ses tra- 
vaux, a grandement accru la splendeur du site. 
Les ouvrages de défense : tours, donjons et mu- 
railles, les grands édifices privés, l'église ogi- 
vale aux beaux clochers, complètent l'œuvre de 
la nature et font de cet humble chef-lieu une des 
plus curieuses choses de notre France. 

Gomme toujours, dans ces romantiques dé- 
cors citadins, il faut surtout voir Semur du de- 
hors, des lèvres de la gorge opposées à la ville 
elle-même. De là se montrent le mieux les restes 
de forteresse qui lui donnent tant de grandeur. 

A l'intérieur, l'aspect est bien moins pitto- 
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resque ; la cité est propre mais calme, elle serait 
banale sans une vieille porte qui barrait l'isthme 
et donnait accès dans la presqu'île où l'on avait 
groupé les ouvrages de défense, et surtout sans 
l'église, une des plus intéressantes œuvres de 
l'art bourguignon. Celle-ci a gardé des vitraux 
précieux pour l'histoire du travail; les corpo- 



rations des bouchers et des drapiers, qui en ont 
fait don à Notre-Dame, ont tenu à montrer des 
scènes de leur profession. 

Le quartier primitif, c'est-à-dire le promon- 
toire, a conservé quelques vieux hôtels particu- 
liers ; l'un d'eux est devenu l'hôpital après avoir 
été la résidence du gouverneur. Le dernier pro- 
priétaire fut le marquis du Châtelet, mari de 
cette madame du Châtelet qui tint une si grande 
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place dans la vie de Voltaire*. Le philosophe y 
séjourna, on montre encore sa chambre aux 
visiteurs. 

Près de l'hôpital, à Textrême pointe du pro- 
montoire, une promenade a été tracée; des til- 
leuls noueux forment de fraîches allées. Du pa- 
rapet, la vue est curieuse et belle mais bornée; 
on ne découvre guère que le versant opposé, 
formant des coteaux tapissés de vignes, de ver- 
gers, de jardins et de bosquets où les sapins se 
mêlent aux peupliers et aux chênes. Au fond, 
FArmançon, retenu par des barrages, étale ses 
eaux glauques dans un lit bordé de jardins ma- 
raîchers et de tanneries dont l'odeur forte monte 
jusqu'au mail. 

D'autres promenades, tracées sur le plateau 
extérieur, enveloppent la petite ville, non loin 
d'un champ de foire très fréquenté, car Semur 
est un lieu de rendez-vous pour le Morvan, 
l'Auxois et la Montagne. Le 3i mai, une des 
foires dite « de la Bague » nécessite la création 
de trains spéciaux. 

Semur est la capitale de l'Auxois, depuis 
qu'Alésia a disparu pour faire place à un vil- 



I. Voyez, dans la 2i« série du Voyage en France, pages 223 
et 224, les passages consacrés au séjour de Voltaire chez 
M»» du Ghâtelet à Girey-sur-Blaise. 
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lage. Par sa situation escarpée, elle participe à 
la fois des petits monts découpés avec tant de 
netteté surgissant dans la -'---- -^ ^- --^^- 
plaine elle-même. C'est pour 
loppée au détriment de cités 
nomiquement en apparence, 
ou stratégiquement plus in 
Alésia et Flavigny. 

En dehors du grand dram 
ce petit pays de l'Auxois a j( 
toire un rôle important, m 
littéraire. Trois noms Timp 
ceux de.M"<*de Sévigné, dél 
Buffon. Non loin de Semur 
Serein, aussi profonde et î 
sauvage que celle de l'Arma 
de Boùrbilly, retraite de M' 
aïeule de M"* de Sévigné, de 
l'Église. Dans cette belle dei 
aiguës, aux grands combles 
enveloppée de bois, l'aima 
dont le nom donne tant d( 
tueux grand siècle, habita 
plateau, au milieu du bourg 
un autre château où souvent 
rendit chez ses parents de 
de Guitaut habite encore la 
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La route d'Époisses traverse TArmançon par 
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pour se traîner entre les prés et les cultures. Ce 
massif de hauteurs que de belles rocl 
nent est partagé entre les départen 
Côte-d'Or et de T Yonne. A ce derniei 
nent Vignes et le bourg régulier à 
présentant encore la forme ronde qi 
parts imposaient à son plan. La ri^ 
d'eau en cette saison, mais elle est ei 
rement poissonneuse ; sous les roues 
lin, c'est un frémissement constant d 
de goujons. Ce chef-lieu de canton e 
sans intérêt ; sauf une vieille église 
pittoresque du xv* siècle, rien ne reti 
tion. Il y a quelques usines, notai 
fabriques de ciment, dont les prodi 
dans la catégorie des ciments dits d( 
village qui a donné son nom à ce pro 
n'est point le Vassy-lès-Épisy du 
Guillon, mais un autre Vassy : Sous- 
Dans toute cette contrée de l'Auxo 
tation des terres et des roches est V( 
industrie assez active, bien qu'auci 
minerai n'ait paru mériter une exti 
roche à ciment, la pierre à chaux, 
non loin de Semur, à Marigny-le-Ca 
gisements de phosphate fossile et < 
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>eaucoup de bras. A ce point 
de la Brenne est la partie la 

du pays, mais elle ne res- 
reste de TAuxois, car elle est 
iractérisée que le sont peu les 
mçon et du Serein. Au lieu 
Drtueux dans le plateau, c'est 
sncadré entre de petits monts 
t — sur la carte — l'aspect 
igées, terminées en plateau et 
it découpées sur leurs bords. 
j dans le fond, des vignes et 
les pentes font de cette vallée 
e de paysages aimables. 
r cette régularité de cours et 
raie, la Brenne semblerait la 
de TAuxois, cependant l'Ar- 
eint obliquement, lui impose 
lit ainsi à la Seine toutes les 
iu massif principal de la Côte 
et Sombemon. 

au pied d'un insignifiant vil- 
oits rouges dans un pli de co- 
roite. Ce hameau de 3oo âmes 
tre de Buflfon. La terre appar- 
du grand naturaliste dont le 
sclerc, membre du Parlement 



gitized by 



EN AUXOIS. 117 

de Dijon, était seigneur de Buffon. Georges- 
Louis Leclerc prit d'abord le titre de chevalier 



Êehelh au ij 600.000: 

de BufTon et de bonne heure devint célèbre sous 
ce nom. En 1774, quand le chevalier était en 
pleine gloire, Louis XV érigea la terre de Buffon 
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en comté. Mais le grand écrivain ne semble pas 
avoir résidé dans le village, toute son existence 
de labeur s'est passée "dans la ville de Montbard, 
voisine, où il était né, dont il était également 
seigneur. 

Sauf le nom, rien, à Buffbn, ne rappelle donc 
le grand naturaliste, toute la notoriété est allée 
à Montbard. En outre, celle-ci a remplacé le 
village dans le rang industriel qu'il eut jadis 
par la volonté de l'écrivain devenu son premier 
comte. Des hauts fourneaux, des forges, des 
martinets animèrent le confluent de l'Armançon 
et de la Brenne; ces établissements étaient en- 
core en activité au milieu de ce siècle ; la carte 
d'état-major indique même de nos jours une 
« petite forge » et une « grande forge », et des 
fumées d'usine montent encore au-dessus des 
bâtiments. On n'y produit plus de fer; comme 
partout dans la région, la métallurgie au feu de 
charbon de bois n'a pu résister à la concur- 
rence des minerais riches traités à la houille. 
La grande et la petite forge de Buffbn sont 
devenues des fabriques de ciment et de phos- 
phatés. Le canal qui emprunte la vallée a donné 
de l'importance à ces manufactures; le petit 
port de Buffbn eut en 1897 un mouvement de 
j 7.754 tonnes, l'année suivante il atteignit près 
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de 1 5.000. Les arrivages forment le principal 
trafic. Ils furent en 1898 de 11.000 tonnes en 
pierre à ciment, phosphates bruts et coke. Au 
départ, 4«ooo tonnes de ciments fabriqués et de 
phosphates ont été embarquées. Ce mouvement 
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çais». Les allées sont devenues ombreuses et 
solennelles autour des pauvres vestiges du châ- 
teau fort, dont Buffbn, homme peu romantique, 
fit niveler les hautes murailles. Le sommet aplani 
de la colline est aujourd'hui une délicieuse soli- 
tude. Je ne rencontre pas âme qui vive sous les 
arbres noueux ni dans les sentiers tracés à tra- 
vers les fourrés d'arbustes, ni près de la tour 
qui donne guerrière allure au site de Montbard; 
personne sur les lignes montant de terrasse en 
terrasse et que suivait BufTon pour aller s'en- 
fermer dans le pavillon où il travaillait; la pe- 
tite église assise à l'entrée du parô et dans 
laquelle il repose est vide et muette. Devant le 
porche, se dresse la statue du grand homme. 
Le «château» ou plutôt l'ample villa où fut 
écrite l'œuvre énorme qui souleva tant d'admi- 
ration est encore debout ; on a conservé Tinté- 
rieur, sur lequel veille la ville, devenue proprié- 
taire du domaine. Peu de visiteurs ; la science 
a fait de tels progrès depuis Buffbn, des théories 
nouvelles mieux assises ont si bien fait oublier 
celles de ce naturaliste, que nul ne serait tenté 
de renouveler l'acte d'idolâtrie de Jean-Jacques 
Rousseau venant baiser le seuil de la noble 
demeure. 

Cet oubli est injuste ; la ville cependant s'est 
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montrée reconnaissante de Téclat jeté sur elle. 
Elle a célébré récemment le centenaire de Buf- 
fon; il lui reste encore à honorer ses collabora- 
teurs. Daubenton, fils de Montbard lui aussi, 
mérite mieux qu'une plaque de rue portant son 
nom et Gueneau de Montbéliard ne devrait pas 
être oublié. 

La modeste petite ville, traversée par la 
Brenne tranquille, n'offre guère de vie qu'aux 
abords de la gare et du canal. Là naît un quartier 
manufacturier autour de grandes forges où l'on 
produit notamment les tubes et les bouteilles 
en acier destinés! à contenir l'acide carbonique; 
là encore on forgé une grande partie des obus 
nécessaires à notre artillerie. L'usine, desservie 
par le canal, est fort belle. Montbard possède en 
outre des cimenteries et, dans ses environs, des 
papeteries considérables dont l'une occupe les 
bâtiments de l'abbaye de Fontenay, une des 
plus opulentes de l'ancienne Bourgogne. 

En amont de Montbard, la vallée de la Brenne 
s'élargit et devient un grand plan de prairies 
entre de hautes collines boisées. Aux confluents 
de l'Oze et de l'Ozerain avec le cours d'eau prin- 
cipal, le mot de vallée fait même place à celui de 
plaine. Au centre de cette vaste zone régulière 
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artère économique capitale de cette partie de la 
France jusqu'au moment où les chemins de fer 
sont venus desservir TAuxois. Jadis peu acces- 
sible, le pays est maintenant parcouru par la 
voie ferrée des Laumes à Épinac, exploitée dans 
des couditionis telles, que le voyageur arrêté à 
Vitteauxou à Pouilly est condamné à séjourner 
de longues heures dans le val. Trois trains par 
jour semblent suffire aux besoins des popula- 
tions. 

La plaine se ferme au pied des monts d'Alésia, 
de Flavigny et de Pouillenay, entre lesquels 
s'entr'ouvrent les vallées de l'Ozerain et de la 
Brenne. Cette dernière est, en amont, comme 
un long et large couloir entre des monts de hau- 
teur régulière frangés d'une infinité de combes 
dans lesquelles s'abritent les villages et les 
hameaux fermés par des fronts rocheux ayant 
parfois grande allure. A l'entrée, le village de 
Pouillenay occupe une belle situation au-dessus 
du vallon où coule le ruisseau de la Fontaine- 
Salée, dont les eaux ne donnent lieu à aucune 
exploitation. La Brenne descend par de brus- 
ques et incessants replis au milieu des champs 
et des prés. Jusqu'à Vitteaux, c'est une succes- 
sion de paysages heureux et simples. La petite 
ville, cœur de la vallée, est d'aspect avenant; 
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le bourg de Sombernon écoule à la fois ses eaux 
par des ruisseaux tributaires de trois grands 
fleuves : Rhône, Loire et Seine. Mais le canal 
de Bourgogne ne l'emprunte pas, il suit FAr- 
mançon pour aller pénétrer dans la vallée de 
rOuche par un long tunnel. 

De même, le chemin de fer ne remonte pas la 
Brenne au delà deVitteaux; lui aussi va retrou- 
ver TArmançon. Il profite d'une sorte de large 
défilé ouvert dans la chadne de la rive gauche. 
C'est une dépression très verte, bien cultivée, 
passage facile entre la Montagne et le plateau de 
TAuxois; il fut jadis fortifié, le village de Dracy- 
lès-Vitteaux s'abrite encore au pied des tours rui- 
nées d'une forteresse. Plus loin, Marcilly, à demi 
enfoui dans la verdure, est entouré de beaux 
pâturages, pacagés par les bœufs charoUais. 
Toute cette contrée est enrichie par l'élevage. 

Ce caractère pastoral s'affirme plus encore 
sur l'autre versant, dans la large plaine où ser- 
pente l'Armançon, où le canal a été creusé. 
Les villages sont assez rares dans ces vastes 
espaces. Le plus vivant, Saint-Thibault, doit sa 
prospérité au canal et à la voie ferrée. Il est do- 
miné par une église gothique, dont le clocher 
immense et superbe semble écraser le reste de 
l'édifice. Le portail est fort orné de sculptures. 
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La plaine est assez banale, mais verte et bien 
encadrée. Les hauteurs qui, vers Beurizot, sont 
plantées de vignes, se rapprochent soudain; 
i> A .^ j^ canal sont ici renfermés dans 

it toutes les eaux sont précieuse- 
où les pluies elles-mêmes sont 
bution pour remplir des réservoirs, 
point de partage du canal ; cette 
3 ne peut être alimentée que par 
culeuse de Teau des nuées, 
u souterrain, long de 3.33o mètres, 
e la montagne et le canal qui des- 
aançon au fond d'une tranchée 
:ecoupée d'écluses, le bourg de 
xois. La navigation du canal dans 
lux abords a lieu au moyen du 
que; Teau des éclusées alimente 
qui actionnent par un trolley le 
l les bateaux demandent la re- 
engin a fort amélioré les condi- 
jabilité. En 1898, le nombre de 
guidés par la force hydraulique, 
rdue, a été de i.igS, chargés de 
s et de 2o3 vides, 
t pas seulement animé par la navi- 
isit, c'est encore un petit centre 
loitant la roche et Targile de la 
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AUTOUR d'alÉSIA 

Le Mont Auxois. — Alésia. — Alise contre' Alaise. — Alise- 
Sainte-Reine et ses eaux minérales. — Le plateau d' Alésia. — 
La statue de Vercingétorix. — Au bbrd de TOzerain. — Fla- 
vigny. — Fabrication des anis. — Le Mont Pevenel. — La 
vallée de l'Oze. — Darcey. — Le château de Bussy-Rabutin. 
— Au berceau de Junot. 

Alise-Sainte-Reine. Juillet. 

Dans la plaine des Laumes, dans les vallées 
de rOze et de TOzerain, le promeneur rencontre 
souvent des bornes de pierre ayant des indica- 
tions mystérieuses, telles que « fossé de 20 pieds » 
ou « circonvallation ». Si Ton relevait sur la carte 
les pierres ainsi découvertes, si on les reliait par 
des traits, on aurait le plan des travaux d'ap- 
proche de César contre Alésia. Les recherches 
faites sous le second Empire, pendant le grand 
démêlé des partisans d'Alaise (Doubs) contre 
Alise-Sainte-Reine, ont en effet permis de re- 
trouver les ouvrages des terrassiers romains 
sous l'humus apporté par les siècles. 
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Cette étude attentive a permis de trancher en 



faveur du mont Auxois le grand débat qui a di- 
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visé tant d'archéologues. Les partisans d'Alise 
triomphants, soutenus d'ailleurs par Napo- 
léon III, ont affirmé leur victoire en dressant la 
belle statue de Vercingétorix, d'un si grand effet 
dans le paysage. 

L'héritière de cette gloire, Alise-Sainte-Reine, 
est une bien mince bourgade, assise non plus 
sur la terrasse du mont, mais au flanc de cette 
hauteur isolée entre l'Oze et l'Ozerain. On s'y 
rend, des Laumes, par un joli chemin ombragé, 
bientôt transformé en rue montueuse, très raide, 
bordé de maisons dont beaucoup révèlent un 
passé de prospérité. Malgré la perte de son rang 
de capitale de l'Auxois au profit de Semur, mal- 
gré le développement de Flavigny, Alésia, sous 
son nom d'Alise, n'en resta pas moins un centre» 
Plusieurs habitations portent des écussons sculp- 
tés au-dessus de leurs portes, indiquant le séjour 
de familles nobles» Un vaste hôpital, un petit 
établissement d'eaux minérales, un musée, où 
une faible partie seulement des objets retrouvés 
dans les fouilles ont été réunis, sont les princi- 
paux édifices. Une fontaine très fréquentée par 
les pèlerins coule, dit-on, à l'endroit où tomba 
la tête de sainte Reine, pieuse Alésienne qui 
préféra la mort à l'obligation d'épouser le gou- 
verneur romain Olibrius; • 
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Dans la partie haute du bourg, une avenue 
caillouteuse, plantée d'arbres jeunes et souffre- 
teux, s'élève à la partie supérieure du plateau, 
entre des talus de déblais et des traces de cons- 
tructions antiques. On atteint ainsi la pointe de 
la montagne. Là se dresse la statue colossale en 
cuivre repoussé, haute de six mètres, œuvre 
d'Aimé Millet, que la gravure a popularisée. 

Assis au pied du héros, si fier dans sa pose 
énergique et résignée à la fois et dont le regard 
semble se porter sur Tample plaine des Laumes, 
je contemple un de ces tableaux que l'on n'ou- 
blie jamais. Même en faisant abstraction du 
grand événement qui s'est passé ici, le paysage 
a l'allure et la beauté de l'histoire par les lignes 
sévères, précises et nobles des monts dressés 
au-dessus des vallées. Hautes collines plutôt que 
montagnes, ce système de hauteurs de l'Auxois, 
mais devant à la netteté de leurs découpures la 
beauté des grands sites. La plaine parsemée de 
villages aux toits rouges, les pentes tapissées de 
vignes, la partie supérieure d'Alise groupée au- 
tour de l'église et formant « fabrique », les che- 
mins de fer dont le plus important est sans 
cesse parcouru par des convois rapides, tout cela 
constitue un panorama à la fois immense et vi- 
vant. 
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Sur la table calcaire qui recouvre le mont 
Auxois, rien ne décèle la vie. Cette assiette du 
camp où se pressa la multitude des guerriers 
gaulois bravant du haut des rochers les légions 
romaines de l'investissement, n'est plus qu'une 
étendue de guère ts. En la parcourant, on re- 
trouve des débris de pierre, de n^açonnerie et 
de tuiles, témoins de l'Alésia qui succéda à celle 
des Mandubiens et fut siège de la domination 
latine jusqu'au moment où quelque catastrophe 
dont le souvenir est perdu fit abandonner la 
ville. 

Je comprends que les savants se soient décla- 
rés pour Alise avant même que les fouilles eus- 
sent révélé qu'ils avaient raison. Non seulement 
le site répond au texte de César, mais encore il 
est naturellement indiqué pour porter une forte- 
resse. Six vallées ou vallons l'entourent et amè- 
nent leurs eaux au pied du mont Auxois, dans la 
plaine des Laumes. C'est un de ces emplace- 
ments où l'on sera toujours tenté de rechercher 
la trace des aïeux. 

J'ai peine à m'arracher à ce spectacle qui 
évoque des souvenirs à la fois si lointains et si 
passionnants, éveillant les mânes des ancêtres 
qui eurent de si bonne heure la prescience de la 
patrie ; lentement, je retourne à Alise, vers la 
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pauvre église qui occupe la partie du bourg la 
plus proche du plateau. Des abords, Alise semble 
collé au flanc du rocher, ses maisons grises avx 
toits de tuile foncée ou rouge, entourées de ver- 
dure, s'harmonisent merveilleusement avec la 
grâce robuste de ce coin précieux de notre 
vieille terre de France. 

Une croix gothique marque la sortie d'Alise 
supérieur, comme une autre indique en bas 
rentrée de la pauvre héritière d'Alésia. De là un 
chemin se détache et va suivre en corniche les 
flancs du mont Auxois au-dessus de TOzerain. 
Entre des vignes complantées de cerisiers et 
d'autres arbres fruitiers, elle descend au flanc 
des parois rocheuses du mont Auxois pour aller 
franchir le petit col qui le sépare du mont Peve- 
nel. En face se dressent les parois escarpées de 
la montagne de Flavigny, à laquelle conduit un 
sentier rocailleux, souvent recouvert par la ra- 
mure de hauts arbustes. Un pont franchit le 
ruisseau jaseur de TOzerain et permet d'at- 
teindre les pentes, puis le plate.au. Bientôt appa- 
raît le beau décor de Flavigny, une ville toute 
mignonne ', hardiment campée sur un beau pro- 
montoire, devant aux grands édifices d'une 



1.045 habitants dont 858 de populatioa agglomérée. 
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vieille abbaye et d'un monastère moderne un 
aspect de richesse et de puissance. La colline 
s^avance comme un éperon entre deux vaux pro- 
fonds remplis d'une belle végétation. Cela rap- 
pelle Angoulême, mais une Angoulême menue 
et rustique sans faubourgs et sans le miroir écla- 
tant de la rivière*. 

Le sentier descend dans un val encadré de 
rochers où les eaux de sources abondantes 
s'amassent en étang dont l'émissaire était des- 
tiné à faire mouvoir un moulin aujourd'hui 
muet. Un raide chemin s'élève vers la ville; il y 
pénètre par la porte du Val, arcade d'un pur 
style, flanquée de tours et surmontée d'une 
galerie à mâchicoulis. En arrière, une autre 
porte, percée de meurtrières, complétait la dé- 
fense. 

Et voici un dédale de petites rues bordées de 
maisons dont l'aspect, par la foule de détails et 
de motifs d'architecture romans, gothiques ou 
de la Renaissance, révèle une ancienne gran- 
deur provinciale. De vieux hôtels transformés 
en pauvres habitations se rencontrent çà et là. 
L'église, petite mais charmante, appartient au 
début de l'époque ogivale; une galerie et un 



I. Sur Angoulême^ voyez la ib^ série du Voyage en Frcmce, 
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5 celui-ci en a res- 

permis d'exhumer 
! Flavigny est fort 
3o sous les doigts 
3 qui possède en- 
En 1700, la ville 
►rince de Condé et 
cadeau que deux 
s et six livres de 
livres d'anis. Les 
solution, mais leur 
M. Galimard, en 
me présente un 
ans, est employé 
?e ; le père de ce 
nquante ans et le 
ans à poursuivre 
ie laborieuse, 
livrent les confise- 
dragée minuscule 
lu Pimpinella am- 
ie près de Chinon 
[ny s'est fait pour 
i^erdun ; Albi pro- 
, très dur, rempli 
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La petite ville bourguignonne est moins fière 
de ce produit de confiserie que de ses souterrains 
dont on parle là-bas avec une amusante expres- 
sion de vague épouvante. Je n'y suis pas des- 
cendu, mais, d'après ce qui a été publié à ce 
sujet, il semble bien qu'il s'agisse d'un de ces 
souterrains-refuges explorés avec tant de soin 
depuis que la visite des cavernes est devenue 
une science sous le nom de spéléologie ^ 

Sous le grand soleil réverbéré par les parois 
rocheuses des petits monts, je descends dans la 
vallée de l'Ozerain pour aller visiter le vallon de 
Darcey. La route court au long de l'Ozerain, au 
milieu d'une végétation opulente, entre le pro- 
montoire du mont Pevenel où Ton a trouvé les 
traces d'une fortification romaine, sans doute 
opposée à Alésia, et le mont Auxois. Ce dernier 
se dresse plus fier encore sur le versant de l'Oze 
que de grands escarpements dominent au-des- 
sus des bois et des vignobles. Le mont Pevenel, 
longue et mince arête allongée portant un étroit 
plateau, est encore appelé dans le pays camp de 
César ; des bornes indiquant la ligne de circon- 



I. Dans le tome V de Spelunca (Revue de la Société de Spé- 
léologie, 1899), M. Galimard a publié une note intéressante sur' 
le souterrain de Flavigny. 
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vallation jalonnent sa base ; un chemin régulier, 
simple piste aujourd'hui, parcourt dans toute 
son étendue cette crête de sept lieues qui va 
s'appuyer à la ligne de faîte entre les versants 
de la Saône et de la Seine et se développe de 
Sombemon au promontoire de Pevenel. 

Le versant de Test borde POze, plus abon- 
dante que rOzerain, grâce aux sources alimen- 
tées par le plateau de Saint-Seine. De riches 
prairies couvrent les fonds et les pentes douces, 
entre les peupliers, les saules et les frênes. Les 
vallons qui débouchent sur TOze, larges, pro- 
fonds, bien arrosés, ont parfois grande allure. 
Ainsi celui de Darcey, où de claires fontaines 
s'échappent des roches dressées en amphi- 
théâtre au-dessus du village. 

Quelle chaleur dans ces gorges, dans ces 
combes, dans ces plis rocheux ! Quelle impres- 
sion de fournaise pendant Tascension du plateau 
que je dois traverser pour aller dans le vallon 
du Rabutin ! Mais là-haut, à travers les amples 
cultures, la brise passe librement et, aux abords 
du parc de Bussy, de grands arbres me donnent 
leur ombre. Ce parc abrite le château où Bussy- 
Rabutin, exilé pour avoir écrit son Histoire 
amoureuse des Gaules, passa seize années après 
sa sortie de la Bastille. L'édifice, d'aspect assez 
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lourd malgré ses tours coiffées de lanternes et 
Tomementation de la cour d'honneur, est, dit-on, 
fort intéressant à visiter, Bussy ayant tué le temps 
en se composant une galerie de tableaux pré- 
cieux pour rhistoire anecdotique du grand siècle; 
il se plut à l'orner de légendes et de devises. 
Deux des chambres portent le nom de Sévigné : 
la spirituelle marquise était la cousine de Bussy. 

Le parc avec ses arbres, ses escarpements cal- 
caires, les fontaines qui alimentent la pièce d'eau, 
les bosquets et les allées tracés par Le Nôtre, 
est resté dans le goût du roi-soleil et s'est encore 
embelli de la majesté que l'âge imprime aux 
choses. Quelques œuvres d'art complètent la 
décoration de ce domaine, aujourd'hui d'une 
profonde tristesse. Le portail est ouvert, mais 
le gardien doit être absent, je ne trouve per- 
sonne pour m'accompagner dans la visite de la 
noble demeure. Il serait cependant permis de 
pénétrer, car un écriteau annonce qu'il est dé-' 
fendu de manger dans le parc, à moins de 
5 francs par personne l 

La porte ouvre sur une ruelle étroite, bordée 
de maisons de cultivateurs et de jgrdins que la 
carte appelle rue du Château. C'est une dépen- 
dance du village de Bussy-le-Grand assis sur 
l'autre rive du Rabutin, au .sommet et sur la 
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pente d'une colline escarpée dominée par la 
flèche aiguë de l'église. Dans ce village naquit 
Andoche Junot, volontaire de la Révolution, 
secrétaire du chef de bataillon d'artillerie Bo- 
naparte, devenu général de division et duc 
d'Abrantès. Ces deux noms de Junot et de 
Bussy-Rabutin évoquant deux fameuses époques 
modernes par le souvenir de personnages célè- 
bres, mais dont le caractère ne fut pas à la hau- 
teur de la fortune, semblent grandir encore celui 
de Vercingétorix. Le héros dont l'effigie domine 
la contrée était d'une autre envergure que le 
courtisan libertin et le soldat de fortune qui se 
tua à Montbàrd parce que son maître tardait à 
en faire un maréchal d'Empire ! 

La Seine prend naissance près d'ici, à une 
douzaine de kilomètres. J'avais projeté l'excur- 
sion, mais l'accablante chaleur qui sévit depuis 
quelques jours ramène les temps orageux. De la 
petite auberge d'Alise où je me suis réfugié, je 
vois accourir des nuées sombres d'où jaillissent 
des éclairs fulgurants. Des roulements de ton- 
nerre se font entendre; s'aventurer dans la 
« Montagne » déserte serait imprudent. Et je 
dois renvoyer à un autre voyage ma visite au 
cours supérieur du fleuve de Paris. 
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LE VIGNOBLE DES RICEYS ET l'0U|ICE 



Une grande ville d'autrefois. — Bap-sur-Seine. — Un canal sans 
eau. — La marche de Champagne-Bourgogne. — Au bord de 
la Laignes. — Les Riceys et son vignoble. — L*eau-de-vie de 
marc. — La vallée de TOurce. — La chasse aux escargots. 
— Les forêts du Châtillonnais. — La vallée de TArce. 



Mussy-sur-Seine. Avril. 

« La grand'ville de Bar-sur -Saigne a fait 
trembler Troyes en Champaigne » 

Pauvre grandVille! la voici toute menue, 
menue, assise entre son canal abandonné avant 
l'achèvement, son torrent de Seine — retenu 
par un barrage et s'étalant en fleuve endormi — 
et la colline abrupte, bizarrement surmontée 
d'une ruine de tour transformée en beffroi. 

Pauvre grand'ville ! Le bon Froîssard raconte 
qu'elle perdit en une seule journée 900 bons hoS" 
tels de nobles et de riches bourgeois, détruits par 
un incendie qu'allumèrent des gens de guerre. 
Sans doute des hostels de poutrelles et de tor- 
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chîs qui offraient au feu un aliment facile. Jus- 
qu'à cette date néfaste de iSSg, Bar-sur-Seine 
avait donc été une cité populeuse et riche. Ce 
fut le commencement de la décadence ; d'autres 
rencontres d'armée en firent une misérable bour- 
gade. Cependant elle s'est accrue de nouveau: 
malgré la rareté des industries, elle a gagné un 
millier d'habitants depuis le début du xrx* siècle, 
mais c'est encore le moindre des chefs-lieux d'ar- 
rondissement de l'Aube \ Sa population est en 
partie bourguignonne, car elle était à l'extrême 
limite de la province de Champagne ; à une lieue 
au nord est. encore une borne-limite entre les 
deux gouvernements généraux sous l'ancien ré- 
gime, le village voisin porte le nom de Bourgui- 
gnons ; plus d'un tiers du ressort de la sous-pré- 
fecture actuelle dépendait jadis de Dijon, La 
topographie est ici d'accord avec l'histoire : la 
Seine, débouchant d'une étroite vallée, va péné- 
trer dans la plaine champenoise; comme Bar- 
sur-Aube et Bar-le-Duc * sur l'Ornain, la cité a 
dû sa naissance et son nom à cette situation. 
Larges sont les horizons en aval, larges et 



I. En i8g6 : 3.167 habitants, dont a.590 dans l'agglomération. 
- 2. Sur Bar-sur-Aube et Bar-le-Duc, voyez la ai» série du 
Voyage en France. 



gitizedby Google 



LE VIGNOBLE DES RIGEYS ET l'oURGE. i43 

sans caractère : une plaine plate où, l'hiver, autour 
de Saint-Thibault, les cultures d'osier mettent 
des nappes rouges. Pour échapper à la vulgarité 
du paysage, il faut atteindre Fouchères, pittores- 
quement bâti sur les deux rives de la Seine qu'en- 
jambe un vieux pont. De là, jusqu'à Bar, les 
collines se dressent; elles deviennent falaise au- 
dessus de la ville et se revêtent de beaux bois. 
De grands mails touffus entourent la petite cité 
bâtie sur un plan régulier et qui offre de jolies 
rues bordées de maisons élégantes où le torchis 
se dissimule sous un éclatant badigeon ; on ren- 
contre çà et là des vestiges d'une opulence pas- 
sée, comme cette demeure de style classique, 
portant la date de i448, et l'espace d'arc de 
triomphe appelé porte de Châtillon. Sauf un 
vaste moulin actionné par la Seine, une verrerie 
et une scierie, il n'y a pas de grandes usines. 
Aussi n'a-t-on pas mis en eau le canal latéral au 
fleuve, cependant achevé. Le bief de Bar, seul, 
est rempli, c'est un simple décor : sur les eaux 
immobiles encadrées de beaux arbres aucun ba- 
teau ne flotte. 32 kilomètres de voie navigable 
sont ainsi délaissés; à Troyes seulement com- 
mence le trafic, 11 semble peu probable que le 
canal soit jamais ouvert, le chemin de fer de 
Troyes à Châtillon-sur-Seine suffit aux échanges. 



gitizedbyGoOQle 

^ J 



l44 VOYAGE EN FRANGE. 

Pourtant les immenses forêts de la contrée : Au- 
mont, Rumilly, Chaource, pourraient donner lieu 
à des transports assez importants et une voie 
d'eau déterminerait peut-être la création de su- 
creries dans la plaine séquanaise où la culture 
de la betterave serait avantageuse. D'après les 
mauvaises langues, le canal fut une œuvre élec- 
torale, trop vite accomplie, et la cuvette manque 
d'étanchéité. De là son abandon. 

Bar-sur-Seine a dû faire de beaux rêves au 
sujet de ce canal délaissé avant d'être ouvert à 
la circulation. Mais elle semble avoir pris son 
parti de cette déception : ne pouvant être une 
ruche de travail, elle se contente d'être aimable, 
de se doter d'édifices simples répondant aux 
besoins administratifs d'un petit territoire peu 
peuplé. Elle a un palais de justice, classique 
ainsi qu'il convient, avec un tympan orgueilleu- 
sement sculpté, de jolies écoles et une église dont 
le transept et le chœur ne sont pas sans intérêt. 

Comme levai d'Aube', le val de Seine est une 
contrée vignoble, plus étçndue encore que la ré- 
gion voisine. Les pampres revêtent tous les co- 
teaux sur les deux rives et les pentes des vallons 



I. 2i« série du Voyage en France, chapitre VIII. 
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la Seine, l'Arce et rOurce/non loin de Tembou- 
chure de la Laignes. Là se forme réellement la 
Seine par l'afflux des trois cours d'eau qui accrois- 
sent l'humble rivière venue de Ghâtillon. Mais 
après Bar, le point vivant dé la vallée est la gare 
de Polisot, véritable entrepôt d'un des plus riches 
terrains à vigne de la Bourgogne, le canton des 
Riceys, ou plutôt le cours inférieur de la Laignes. 
Une statue de la Madone se dresse au sommet 
d'une des collines, au-dessus de Neuville-sur- 
Seine, et domine ce pays tout « échalassé », de la 
base au faîte des coteaux. Jusqu'à Gyé-sur-Seine 
et à Mussy, le fleuve, encore gros ruisseau, est 
ainsi bordé de ceps. L'aspect général est riche; 
les villages, bien groupés, ont des maisons de 
pierre. 

Tout autre est la vallée de la Laignes. Cette ri- 
vière claire se mêle à la Seine au milieu d'un 
parc, sous le barrage d'une scierie. Par le beau 
temps c'est une suite d'opulents paysages, mais 
aujourd'hui il pleut ; depuis plusieurs jours les 
averses se succèdent et le train par lequel je suis 
venu n'a pas de correspondance pour les Riceys. 
Sous le ciel sombre de ce maussade matin d'avril 
je vais sur la route boueuse, d'une boue grasse, 
où l'on s'enlise, où l'on glisse sans cesse. Vingt 
fois j'ai envie de lâcher l'excursion, de retourner 



!.. 
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à Polisot prendre le train de Bar. Mais le vin est 
tiré, il faut le boire ! Je poursuis donc, si occupé 
à éviter les fondrières et les flaques, à me garer 
des voitures chargées de vin, que je prête une at- 
tention fort distraite au vignoble amoureusement 
tenu, à la Laignes roulant son flot bleu, aux nua- 
ges accrochés en écharpe au flanc des collines et 
donnant ainsi l'illusion de la montagne. 

Balnot-sur-Laignes m'apparaît gris au fond de 
son vallon couvert des régulières rangées de ceps. 
Et la route reprend toujours gluante, jusqu'aux 
abords d'un parc dont la sépare un saut de loup. 
Encore des mares et des flaques où il faut pa- 
tauger et voici enfin Ricey-Bas, quartier aval de 
l'étrange cité des Riceys. Ce bourg est curieux 
avec ses maisons de pierre — dont quelques-unes 
ont gardé leurs meneaux et leur vitrail serti de 
plomb — , son église de style jésuite aux motifs 
emberlificotés rappelant l'église de Saint-Amand- 
les-Eaux (Nord)', mais offrant sur les façades 
latérales de belles fenêtres flamboyantes. Inté- 
rieurement le temple est charmant, bien que 
trop souillé par le badigeon. Avec ce bourg finit 
la Champagne, l'autre partie de l'agglomération 
était bourguignonne. 



I. Voyez la ig* série du Voyage en France. 
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Des prairies, au sein desquelles se tord la 
Laîgnes, séparent Ricey-Bas de Ricey-Haute- 
Rive, bourg plus vaste, s41 est moins bien cons- 
truit. L'église gothique est belle et donne 
quelque caractère à la longue et sinueuse rue 
prolongée par un autre quartier, Ricey-Haut, 
également doté d'une église. 

Cette ville est peuplée de vignerons, de tonne- 
liers et de négociants en vins. Les produits des 
Riceys, peu connus du consommateur snob de 
notre pays, sont fort appréciés au dehors, no- 
tamment en Belgique^ pays de fins connaisseurs. 
De Balnot-sur-Laignes aux limites de TAube et 
même sur le territoire de la Côte-d'Or, 2.5oo hec- 
tares de coteaux sont plantés en vignes ; la plu- 
part des crus produisent des vins que le savant 
ampélographe V. Rendu met au niveau des Tho- 
rins et des Moulin-à-Vent du Maçonnais, des 
Migraines et des Chaînettes de TAuxerrois. 

La présence de cet îlot de production de vins 
fins classés parmi les meilleurs de la Basse-Bour- 
gogne est assez singulière; le sol, le climat ne 
sont pas meilleurs que dans le val d'Aube où les 
vignes des environs de Bar-sur-Aube ne donnent 
cependant pas de produits aussi délicats. Il faut 
l'attribuer sans doute aux soins plus grands ap- 
portés par le vigneron dans la culture du sol et 
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M. Lescuyer signale ce fait curieux que Louis XIV 
aurait tiré des Riceys des centaines de terrassiers 
« pour les employer aux travaux des ports, des 
« villes de guerre et des châteaux royaux ; ce 
« sont eux qui ont coupé la montagne de Marly, 
« creusé le bassin de Versailles et formé la su- 
ce perbe terrasse de Saint-Germain-en-Laye ». Il 
y a là quelque exagération ; on sait combien de 
milliers de soldats arrachés aux armes ont péri 
dans les folles entreprises du grand roi. 

Ces traditions persistent; quelle active peu- 
plade, avec quels soins minutieux travaille-t-elle 
le sol de pierrailles désagrégées où le pinot noir 
ou blanc donne des produits si parfaits ! Comme 
partout, le phylloxéra est venu; mais ici, on 
n'a pas désespéré et la reconstitution s'achève. 
Malheureusement, il semble que Ton cherche 
davantage la quantité au détriment de la qualité. 
« Ces excellents cépages sont de plus en plus 
remplacés par le Troyen et le Gamay, plus pro- 
ductifs », dit M. Mouillefert*. 

Le vin et son dérivé Teau-de-vie de marc* 



1. Les Vignobles et les viris de France et de l'étranger, Paris, 
librairie agricole de la Maison rustique. 

2. Dans les quatre cantons vignobles de Tarrondissement de 
Bar-sur-Seine, les annuaires locaux font connaître les noms de 
io3 bouilleurs de cru, c'est dire la quantité d*eau-de-vie produite 
chaque année. 
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sont donc la vie de ce petit terroir. Vignerons, 
gourmets, indicateurs ^ c'est-à-dire commission- 
naires dégustateurs, commerçants en articles vi- 
nicoles se partagent toute la population 'y même 
les boutiquiers et artisans des trois bourgs ju- 
meaux sont pour la plupart propriétaires de vi- 
gnes; hommes et femmes travaillent ensemble, 
portent la hotte pleine d'amendement ou « ter- 
rage » à disposer au pied des ceps. 

La région entière offre le même spectacle d'ac- 
tivité ; vallée de l'Arce, vallée de l'Ource, vallée 
de la Seine, vallons ouverts sur celles-ci ne sont 
pas moins bien complantés ; mais, sauf dans les 
années favorisées, les vins ne sauraient être 
comparés à ceux des Riceys et des villages les 
plus rapprochés de la triple ville ; ils n'en ont ni 
le corps, ni la finesse, ni le bouquet. Ce n'en sont 
pas moins des produits excellents. 

Le vignoble des Riceys se rattache à celui de 
Bar-sur-Aube par les plantations de la vallée de 
l'Arce que sépare de l'Aube et du Landion le 
massif viticole de Champignol. On peut dire que 
toute la contrée à l'ouest de la forêt de Clairvaux 
est une productrice de vins. Les quatre cantons 
de Bar-sur-Seine, Essoyes, Mussy et les Riceys 
ont plus de lo.ooo hectares de vignes, dont un 
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it des crus réputés. Plus à Touest, le 
nfine avec celui du Tonnerrois '. 
5S de rOurce, jusqu'à Essoyes, sont cou- 
vignes, plus étendues que celles des 
la Laignes si elles ne donnent pas des 
i distingués; Celle, Landreville, Loches, 
jont des bourgs très riches, grâce aux 
blés sarments qui couvrent les collines, 
aince intérêt pittoresque. Plus haut, la 
fait rare, la rivière descend entre des 
art étendues, au pied de collines revê- 
)ois immenses faisant partie du gigan- 
lassif forestier étalé de la forêt de 
à la falaise orientale du plateau de 
Pays sec, où la roche fissurée boit les 
et restitue avarement en fontaines 
ne des pluies. Dans ces bois, dans les 
rtout, l'escargot abonde, sa chasse est 
ueuse industrie. Le village de Brion, 
emin de fer de Châtillon à Bricon, est 
mtrepôt de ces mollusques, les fameux 
de Bourgogne, dont Paris fait une 
ation si considérable^. 



roanerrois et ses vignes, voyez le chapitre XV. 
commerce des escargots, voyez la ai« série du 
fiance, pages 1 5a et i63. 
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A Brion TOurce se reforme; la rivière s'est 
appauvrie, s'est même perdue complètement en 
certaines années dans le vallon étroit creusé au- 
dessous de Prusly. Dans toutes les fissures de la 
roche oolithique les eaux ont fui, mais plus loin 
elles renaissent en abondantes fontaines. En cette 
partie desséchée de son cours, TOurce est un 
bien maigre ruisseau; en amont, au contraire, 
elle est forte et rapide et anime de nombreuses 
scieries où sont débités les bois des vastes forêts 
de la Chaume et de Châtillon et des sylves qui 
les prolongent au loin». Levai s'ouvre largement 
au sein du plateau forestier ; le fond de prairies, 
les pentes bien cultivées, les villages nombreux 
forment une suite de tableaux aimables. Parfois 
la forêt descend jusqu'à la rivière ; ses nappes 
d'un vert sombre encadrent le bassin où Vou- 
laines et Lenglay étalent leurs toits rouges. A 
Lenglay, les bois sont soumis à la distillation 
dans une vaste usine. Là aboutit le clair ruisseau 



I. Je dois signaler ici une industrie oubliée dans la aa« série 
du Voyage en France f celle des mesures linéaires qui se font à 
Clairvaux et dans le reste de la commune de la Ferté-sur-Aube. 
Elle est fort importante, car en 1899 le bureau de vérification 
des poids et mesures de Bar-sur-Aube fut le troisième de France 
(sur 28). Il lui fut présenté 538.657 instruments, plus du tiers 
de la quantité présentée à Paris, plus de la moitié de celle pré- 
sentée à Saint-Claude. 
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parfois infertiles au point que Ton a dû les com- 
planter en pins pour tirer parti du sol. Celui-ci 
est riche en fer; il y eut jadis de nombreux hauts 
fourneaux pour le traitement du minerai au 
moyen des charbons de bois produits en abon- 
dance dans les grands massifs forestiers. Il ne 
reste rien de ces usines de première fusion, mais 
une partie des établissements ont été transfor- 
més pour la dénaturation des fers et font de la 
région de Châtillon-sur-Seine un centre métal- 
lurgique assez vivant. La première usine est en- 
core dans le vignoble, à Plaines, où la puissante 
compagnie de Châtillon-et^Commentry maintient 
une tréfilerie et des laminoirs à petit fer et pro- 
duit de la couperose. Les maisons ouvrières, à 
un étage, coquettes et propres, bordent la voie 
ferrée. 
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CHATILLONNAIS ET DUESMOIS 



Mussy-sur-Seine et ses usines. — Le mont Lassois. — Le preux 
Gérard de Roussillon. — Châtillon-sur-Seine. — La source de 
]a Douix. — Les entreprises industrielles et agricoles du ma- 
réchal Marmont. — En remontant la Seine. — Usines métal- 
lurgiques. — Aisey-le-Duc. — La vallée de la Coquille. — 
Arnay-le-Duc. ^- Duesme et le Duesmois. ^ 



Ghâtillon-sur-Seine. Avril. 

Au milieu des vignes s'étend la petite ville de 
Mussy-sur- Seine, très étrange avec sa haute 
flèche d'église, si haute et grêle que Ton dirait 
une cheminée d'usine écaillée d'ardoises et fer- 
mée par un couvercle surmonté d'une croix. A 
la base, quatre pyramidions recouverts d'ardoi- 
ses flanquent ce chef-d'œuvre. 

La ville, très aimable aux abords, grâce à un 
mail ombreux formé de beaux arbres, mais sans 
intérêt, sauf un quartier aux maisons vétustés, 
est tout à la fois vinicole et industrielle. La com- 
mune possède plus de 4oo hectares de vignes. 
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dont les produits sont assez 
sieurs usines se dressent entre 
au bord de la Seine. Le calcaii 
transformé en chaux hydraul 
plateau, carbonisés et soumis i 
santés, sont agglomérés en J 
la métallurgie s'est maintenue 
une fabrique de pointes transfi 
nant de Lorraine. 

Ici finit le département de 
mètre à peine, en remontant 
dans la Côte-d'Or, sans que 
des choses indique un change 
d'autre, c'est la Bourgogne 
maigre pacagé par des moût 
bois, largement ouvert par h 
la jeune Seine, découpé par 
taires. Gommeville, où la roche 
pour produire la chaux hydi 
Pothières poursuivent le terre 
rey et de Mussy. La légende 
nent quelque attrait au payi 
Pothières a été fondé par un 
mythologiques de notre prin 
Gérard de Roussillon qui fut Vt 
de Charles le Chauve, et créî 
Vézelay. Longtemps ce preux 
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gestes et sa femme Berthe reposèrent dans Fab- 
baye de Pothières, aujourd'hui disparue. 

Le château de Roussillon était au sud, sur la 
haute et pittoresque butte, aux flancs abrupts, 
tapissée de vignes à sa base et appelée le mont 
Lassois. Il ne reste aucune trace de la forteresse 
féodale, mais on croit retrouver la chapelle du 
castel dans une église bâtie à mi-côte. De la plate- 
forme on jouit d'une vue immense sur l'ample 
bassin de Châtillon, encadré de petits monts 
isolés, le plateau nu ou boisé, la ville et son fau- 
bourg de Sainte-Colombe embrumé par la fuméfe 
de ses usines. 

Sur cette haute butte du mont Lassois, au 
pied de laquelle passait une voie romaine, des 
débris d'édifices, des médailles, des poteries 
indiquent l'existence d'une cité antique où les 
archéologues bourguignons voient Latriscum; 
mais les fouilles n'oht pas été poursuivies avec 
assez de suite pour élucider complètement ce 
point. En tous cas, le centre d'attraction s'est 
déplacé de bonne heure au profit de Châtillon, 
site favorisé, par la Seine et l'abondante source 
de la Douix, et qui serait devenu un centre au- 
trement populeux si l'emploi de la houille dans 
le traitement des minerais n'avait arrêté l'indus- 
trie locale ou si les minerais du Châtillonnais 
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avaient une teneur comparable à celle des mi- 
nerais de Lorraine. Mais les hauts fourneaux se 
sont fermés peu à peu; sans les amas de scories, 
on n'en distinguerait même pas l'emplacement; 
d'ailleurs, le Ghâtillonnais n'avait pas de voie 
navigable; ses relations commerciales étaient 
difficiles, bien qu'on l'eût doté d'un petit réseau 
de voies ferrées, complété depuis la guerre par 
la ligne d'Is-sur-Tille et celles, à voie étroite, 
d'Aignay-le-Duc et de Baigneux-les-Juifs. Ses 
usines métallurgiques, désormais modestes, ont 
cependant donné le nom de la ville à la grande 
compagnie de Châtillon, Gommentry et Neuves- 
Maisons, qui tire son origine de l'association, 
conclue en i845, d'une vingtaine de maîtres de 
forges exploitant des établissements disséminés 
dans la Gôte-d'Or, la Haute-Marne, l'Aube, 
l'Yonne, la Nièvre et l'Allier. 

G' est pourquoi la population s'est à peine 
accrue. Elle comptait 4«ooo habitants au com- 
mencement du siècle, il n'y en a pas 5.ooo 
aujourd'hui. Mais la petite cité, amplement 
construite, bien tracée, dotée de promenades 
superbes, a conservé l'aspect d'une capitale pro- 
vinciale; son ancien rang de chef-lieu de la Mon- 
tagne lui a imprimé un caractère d'élégance et 
de majesté coquette que l'on ne rencontre pas 
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sous-préfectures de ce rang 

s jumelles, où les réseaux de 
Sud-France amènent de nom- 
me belle avenue conduit sur 
la Seine, un jardin public et 
es. Un vaste hôtel de ville et 
'allure monumentale donnent 
ide cité. Ce n'est qu'un coin; 
voies montueuses, çà et là 
habitations parfois remarqua- 

en trois communautés dis- 
u nord, Chaumont au sud et, 
L Seine, des faubourgs com- 
IX, Châtillon eut pour chaque 
î et des édifices publics dont 
5 pittoresques. Le plus illustre 
rmont, duc de Raguse, avait 
r sa ville natale en Versailles 
centre d'industrie; son œuvre 
ïcu. Le maréchal avait créé 

étabhssements industriels et 
;, alignés sur deux kilomètres 
e ; on y rencontrait des hauts 
ges, une sucrerie, une fabri- 
entaires, des minoteries, une 
îrie, une scierie, un lavoir de 
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laine. Tout autour, la campagne était exploitée 
comme une véritable ferme modèle où l'outillage 
le plus perfectionné était réuni. Le duc de Ra- 
guse avait trop entrepris, sans être préparé à ce 
rôle multiple d'agronome et d'industriel univer- 
sel, il s'y ruina; les établissements furent vendus 
par autorité de justice. Le château était resté 
debout; en 187 1, à la suite du combat engagé par 
les Garibaldiens contre les Allemands, <:eux-ci 
livrèrent l'édifice aux flammes. 

GhâtiUon-sur-Seine a donné le nom de Mar- 
mont à une place et à une rue, mais n'a point 
élevé de statue au glorieux soldat, plus grand 
par le courage que par le caractère. Le buste qui 
se dresse sur la promenade, à côté d'une pierre 
druidique, est celui d'un littérateur, l'académi- 
cien Désiré Nisard, auquel on a associé par une 
mention ses deux frères, Auguste, qui fut recteur 
à Grenoble, et Charles, membre de l'Institut. 

La Seine doit ici son abondance relative à la 
belle source de la Douix, une de ces naïades dont 
le nom, de racine celtique, est si répandu en 
France. Jusqu'à son entrée dans la ville, au pied 
du quartier de Chaumont, la Seine n'était qu'un 
ruisseau, la Douix en fait une rivière ; elle n'est 
pourtant pas comparable, pour l'abondance, à la 
fontaine de Vaucluse, aux sources du Loiret 

VOTAOR KN FRANCE. — XXV, Il 
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OU à celles de la Touvre \ Le site de celte grande 
source est charmant. Au pied d'une falaise de 
roches escarpées, haute de 3o mètres, couronnée 
par les ruines d'une tour et une vieille chapelle, 
se creuse une grotte profonde au fond de laquelle 
sourd une eau transparente et bleue. Un barrage 
relève le niveau à l'entrée et forme ainsi un petit 
lac se déversant en cascade ; une mignonne ri- 
vière d'une admirable limpidité se forme et, 
après 200 mètres de cours, rejoint le lit indigent 
de la Seine. La nature a beaucoup fait pour em- 
bellir la fontaine : des broussailles, des Uerres, 
des clématites s'attachent à la roche, de grands 
sapins croissent sur les pentes plus douces. 
L'homme a eu le bon goût de ne rien gâter, il a 
entouré le bassin de pelouses et de fleurs, créé 
des chemins sinueux au flanc du rocher et changé 
le plateau en promenade ombragée de tilleuls 
superbes. Au front de la falaise une niche a été 
creusée pour abriter une statuette de la Vierge. 
D'où viennent ces eaux, véritables nourricières 
du fleuve de Paris? Sans doute du grand pla- 
teau calcaire que recouvre en partie l'immense 
forêt de Ghâtillon, vaste de plus de 8.000 hec- 

I. Sur Vaucluse, voyez la ii« série du Voyage en France; 
sur les sources du Loiret, la i» série; sur les sources de la 
Touvre, la i5« série. 
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tares, de plus de lo.ooo avec les bois adjacents^ 
Sylve pierreuse dont les clairières rares et peu 



Échelle au 11600.000: 



étendues sont couvertes de prairies artificielles 
et de pâturages où l'on élève des moutons ap- 
partenant à la race mérinos, précieuse conquête 
moderne. Pas de sources sur ce plateau du Châ- 
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tillonnais qui se prolonge à l'ouest par les cam- 
pagnes non moins arides du Duesmois. L'eau 
des pluies s'infiltre toute dans le calcaire fissuré 
pour rejoindre, sur un lit d'argile, le canal qui la 
ramène au jour par la Douix. 

Dans les parties que ne revêtent pas les bois, 
le sol semble le témoin de prodigieuses érosions. 
Peu de paysages sont plus saisissants que les 
abords de Châtillon vers la vallée de l'Ource. 
Quand on vient de Châteauvillain, on parcourt 
une étrange vallée enfermée entre les hauteurs 
régulières qui portent au sud la forêt de Châ- 
tillon et celles formées de terrasses festonnées à 
l'infini; pas de rivière dans le sens de cette large 
dépression ; les cours d'eau Aube, Ource, Seine 
la coupent par le travers, leurs lits sont séparés 
par des seuils que route et chemin de fer doivent 
gravir. Entre l'Ource et la Seine le ressaut est sur- 
monté de deux hauts mamelons formant comme 
une entrée triomphale ; on les appelle les Ju- 
meaux. Celui de l'est, le plus élevé, de forme ai- 
guë, est revêtu de bois; l'autre, arasé, est d'une 
nudité absolue, sauf à la base où croissent quel- 
ques vignes*. Ces sortes d'obélisques massifs 



I. La vigne, se rattachant au vignoble des Riceys, couvre, 
dans le Châtillonnais, i,6aa hectares. 
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La forêt de Châtillon vient ici jusqu'à la Seine 
et, après une courte bande de terre déboisée, se 
prolonge au delà par la forêt de Chamesson. La 
Seine, motrice, les bois, réserve inépuisable de 
combustible, avaient fait naître des usines dont 
quelques-unes sont encore debout; au pied 
d'Ampilly, la compagnie de Châtillon-etF-Com- 
mentry exploite une tréfilerie, plus loin, à Cha- 
messon, est une fabrique de pointes. Au flanc 
des coteaux, la roche est exploitée en carrières. 
Jusqu'à Coulmier-le-Sec, dans la partie la plus 
aride du plateau de la rive gauche, on extrait 
ainsi la pierre; au-dessous du mamelon qui porte 
les maisons de Nods, les blocs sont débités par 
une scierie. En même temps que le paysage s'a- 
nime par l'industrie, il s'accidente, la Seine est 
plus sinueuse, les prairies font place à des cultu- 
res. Dans un beau bassin autour duquel ruis- 
sellent des sources, Aisey-le-Duc se groupe genti- 
ment au pied de la tour de son église surmontée 
d'une flèche. Aisey, sur les deux rives du sémil- 
lant ruisseau de Seine, a l'aspect d'une petite 
ville, de pauvres restes de remparts et de tours 
rappellent son passé militaire. De là se détache 
l'embranchement de Baigneux-les-Juifs, ville ja- 
dis, aujourd'hui pauvre bourg. 

Plus pittoresque encore est le confluent du 
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Brévon et de la Seine au pied des deux hameaux 
de Brémur et de Vaurois. C'est un site de féodale 
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terminus de la ligne du Châtillonnais. Sauf une 
belle église devant laquelle se dressé un magni- 
fique peuplier centenaire, rien n'attire l'atten- 
tion. C'est un centre rural, chef-lieu d'un vaste 
canton où le sol pierreux sert surtout au par- 
cours des troupeaux de moutons mérinos, parli- 
culièrement nombreux vers Minot, au-dessus de 
la vallée de la Digeanne. Ces mérinos du Châtil- 
lonnais « sont la gloire et la fortune de plu- 
sieurs communes importantes », dit le vétéri- 
naire départemental de la Côte -d'Or dans un 
rapport au préfet. 

Pas de train avant quelques heures pour re- 
tourner à Châtillon. Impossible de trouver une 
voiture ; malgré un temps incertain et des rafales 
inquiétantes, je me décide à gagner Baigneux- 
les-Juifs à pied. Sous le vent qui fait rage, il me 
faut atteindre le plateau pierreux, triste et nu, 
strié de vallons aux coupures nettes. La plus 
longue de ces fissures, creusée par le. ruisselet 
de Revinson, est bordée de bois sauvages au 
milieu desquels se dressent de hautes roches 
grises. La solitude du val est absolue, aucun 
chemin ne le suit ; sauf deux ou trois fermes sur 
la crête, pas une habitation. 

Ces plateaux longs et étroits, allongés entre 
les vaux au cours régulier dé la Coquille, du 
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Revinson, de la Seine et de la Laignes consti- 
tuent dans le Châtillonnais un petit pays bien à 
part, le Duesmois, dont le nom se retrouve dans 
Fontaine-en-Duesmois, Villaines-en-Duesmois 
et surtout Duesme, ancienne capitale féodale de 
la contrée, bien pauvre village aujourd'hui. Il a 
grande mine encore, cependant, lorsqu'il m'ap- 
paraît soudain. Une roche grise, des ruines de 
même teinte se confondant avec elle, surmon- 
tent un promontoire au pied duquel la Seine re- 
çoit les eaux d'un joli ruisseau venu d'un val 
très court, semblable aux valleuses de Norman- 
die; la source est encore une douix sortie de la 
grotte profonde de Trou-Madame. 

L'ensemble est charmant; si les ruines sont 
misérables, elles offrent encore quelques débris 
pleins de fierté. L'enceinte de cette forteresse, 
qui fut capitale d'un puissant comté de la Bour- 
gogne féodale, est devenue le parterre d'un bon 
bourgeois qui a placé des vases monumentaux 
et baroques sur les murailles éboulées. Au des- 
sous, dans les deux ravins, se blottit le village, 
humble à souhait, avec sa minuscule église en- 
tourée du cimetière et portant la date de 1686. 
Sur l'autre rive de la Seine, au sommet du co- 
teau, le hameau de Grouet étage ses maisons 
grises. 
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La Seine ! elle est ici un ruisseau preste et 
clair, mais un bien petit ruisseau ourlé de prai- 
ries à travers lesquelles il vagabonde comme une 
fontaine alpestre. Peut-être, tout à l'heure, le 
fleuve futur sera-t-il souillé, les nuées se résol- 
vent en pluie, de véritables cataractes tombent 
du ciel? Mais aucun ruisselet jauni ne vient 
atteindre le val de Seine. Le plateau du Dues- 
mois est comme une gigantesque écumoire, la 
trombe ne laisse pas de traces, Teau s'infiltre 
aussitôt et va, par les chenaux invisibles, gagner 
les réservoirs où s'alimentent les douix, où, vers 
l'est, non loin d'Alésia, ils se dégorgent par 
les sources de Rabutin et de Darcey*. 

Et la pluie tombe toujours, il faut renoncer à 
la visite de Baigneux-les-Juifs où je ne trouve- 
rais d'ailleurs que le souvenir d'une ville éva- 
nouie, jadis commerçante comme l'indique son 
nom, mais devenue pauvre village, au pied des 
ruines de châleaux qui évoquent seules un passé 
lointain. Il est tard, profitant d'une accalmie, je 
me mets en route pour le pont de Cosne où le 
chemin de fer de Ghâtillon a une station. Le 
chemin est charmant au long de la Seine, jus- 
qu'à Quemigny, village situé dans un site ravis- 



I. Voyez chapitre VIII. 
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• Laignes et sa source. — 
e Sahnaise. — Verrey. — 
La source de l'Ignon. — 
sme de visiteurs. — Une 
lampagny. — Saint-Seine- 
inos sur la montagne. — 
][nonne. 
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monticule isolé dans la plaine et Laignes assis 
au bord de la puissante source qui donne nais- 
sance à la Laignes, sauf Sennevoy-le-Bas, pas 
un centre de population au bord du chemin de 
fer. Le mauvais temps a chassé bêtes et gens. 
Aucune charrue, aucun de ces troupeaux de mé- 
rinos qui, d'ordinaire, donnent une grâce rus- 
tique à ces campagnes. A l'ouest, sur une ride 
de médiocre élévation, Gigny, Sennevoy-le-Haut, 
JuUy, villages de l'Yonne, relèvent la tristesse du 
paysage par leurs maisons blanches et leurs clo- 
chers. D'ailleurs voici des hameaux, des bois et 
un vallon dans lequel le train, entraîné par la 
pente, descend jusqu'à TArmançon et à la gare de 
,Nuits-sous-Ravières. Ce Nuits fut le domaine de 
seigneurs appartenant à la famille de Clugny dont 
les plaques tumulaires sont placées dans l'église. 
De leur château, il ne reste rien, sinon deux co- 
lonnes dressées à l'entrée d'un pont, face à une 
porte de ville. Quant à Ravières, bourg de car- 
riers, il a gardé un château et une église intéres- 
sants. 

Le temps continue à être maussade. Quand, 
vers 6 heures, je descends à la gare de Verrey, 
le jour apparaît, le vent chargé de pluie continue 
à gémir. Toute la nuit des averses ont détrempé 
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le sol. Au flanc des petits monts de TAuxcis, 
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ces conques gracieuses et les pentes ; des taches 
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acquis toute leur force sont vendus à Paris pour 
les omnibus et le camionnage, concurremment 
avec les chevaux percherons *. 

L'engraissement des bœufs au pâturage, l'éle- 
vage des poulains, les troupeaux de mérinos 
dont j'aurai l'occasion de parler, la production 
du charbon de bois embarqué en quantité à 
Verrey pour Paris et Lyon, telle est la base de 
l'industrie agricole dans le pays. Mais un grand 
élan semble donné à la culture : quand on a tra- 
versé et atteint le plateau ondulé qui s'étend à 
près de 55o mètres d'altitude, on est surpris de 
trouver une vaste étendue de terres soigneuse- 
ment travaillées, sans un arbre, sans une haie. 
Il faut découvrir le pli où se blottit Bligny-le-Sec 
aux toits de lave noirs, pour apercevoir quelques 
sapins et de rares buissons. Malgré ce surnom 
de Sec, il y a ici un ruisseau, le village a des 
bornes-fontaines. De grandes habitations rurales 
indiquent un pays prospère. BUgny est un de ces 
villages où l'exemple d'un homme a suffi pour 
amener le bien-être. Vers 1720, un propriétaire, 
M. Richemont, prêchant d'exemple, améliora 
son vaste domaine, défricha les taillis, assécha 



I. On trouvera dans la première série du Voyage en France, 
chapitres XXIII, XXIV et XXV, une étude complète sur Téle- 
vage du cheval percheron. 
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des marais et, poussant ses voisins dans la même 
voie, transforma en bourg riche un des plus 
misérables hameaux du plateau. 

Le progrès ne s*est pas borné à Bligny-le-Sec, 
il s'est étendu à la contrée tout entière ; le bourg 
routier de Chanceaux a imité. « C'est un bon pays 
de culture », me disent les habitants. La gêne 
causée par la suppression du roulage ne fut donc 
pas de longue durée. Les céréales, l'élevage du 
bétail et, surtout, le remplacement du mouton 
du pays par le mérinos ont beaucoup fait pour 
améliorer le sort du paysan. Ces progrès sont 
d'autant plus remarquables que la Montagne 
possède un climat âpre et quinteux. 

En dehors de cette richesse agricole, rien 
n'attire l'attention. Le village n'a de remarquable 
qu'une croix de pierre ornée de personnages; 
l'église est sans intérêt. 

Sous le vent aigu, qui semble mordre avec 
rage, nous poursuivons la course sur le plateau 
jusqu'^ la grande route nationale, jadis animée, 
aujourd'hui déserte. L'énorme chaussée où rou- 
laient les diligences a été rétrécie, ce n'est plus 
qu'un étroit ruban blanc entre de larges trottoirs 
gazonnés. Elle parcourt l'espèce d'arête qui 
sépare le val de la Seine naissante des têtes de 
ravins et de vallons où viennent au jour les 
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sources de nombreuses riviérettes qui, par 
rignon et la Tille, vont accroître la Saône déjà 
puissante. Ces vaux commencent par de véri- 
tables escarpements à la route même sous la- 
quelle ils se creusent. Ainsi celui de Tlgnon 
forme un beau cirque où le ruisseau, jaillissant 
avec force de la roche, forme une série de chutes 
ravissantes avant de se creuser un lit régulier. 
Partout les eaux ruissellent, accroissent Tlgnon, 
en font bientôt une rivière transformée en lac 
minuscule par im barrage d'où elle sort pour 
faire mouvoir une fabrique . de tissus et de cor- 
dage d'amiante. A peine échappée aux roues de 
l'usine elle va plus loin donner la vie à une pape- 
terie. Jusqu'à Is-sur-Tille, l'Ignon anime ainsi 
une vallée heureuse où les usines sont en nombre. 
A son origine la vallée semble barrée, le village 
de Poncey-lès-Pellerey est comme dans un riant 
abîme sans issue ; mais, au delà, par-dessus les 
arbres apparaît la pointe du clocher de Pellerey. 
De la source de l'Ignon à celle du fleuve de 
Paris, il y a trois quarts de lieue en ligne di- 
recte. Un chemin d'exploitation se détache de 
la grande route et conduit à la fontaine, jadis 
divinisée, appelée la Douix comme la plupart 
des sources du Ghâtillonnais. Bien qu'il ne soit 
pas entretenu, ce chemin aux ornières profondes, 
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aujourd'hui en partie recouvert d'eau, n'en a 
pas moins des plaques indicatrices. Elles font 
connaître le droit de propriété de 4a ville de 
Paris et la distance : 2.086 mètres, de la chaussée 
nationale. La capitale est en effet propriétaire du 
premier jaillissement de la Seine. Reprenant les 
traditions des Gallo-Romains qui avaient élevé 
un temple à la naïade, elle a voulu orner le ber- 
ceau du beau cours d*eau sans lequel Lutèce ne 
fût point née. 

Tantôt par des champs, tantôt par des bois, le 
chemin atteint la ferme des Vignerots qu'ombrage 
presque entièrement un noyer gigantesque, puis, 
entre les taillis, descend une pente rocheuse. On 
voit alors s'ouvrir le val, étroit et solitaire à 
souhait, paysage exquis et doux. Une simple 
fissure du plateau, encadrée de bois, au fond 
tapissé d'étroites prairies. Un pavillon semblable 
à une cabine de bain, une villa d'architecture 
simple, presque fruste, témoignent seuls de quel- 
que vie, encore en ce moment ces retraites esti- 
vales sont closes. Les arbres rougis, dorés ou 
bronzés- par l'automne forment comme une mys- 
térieuse avenue. Tout à coup apparaissent des 
pins et des sapins, couvrant un monticule 
rocheux. Des arbustes verts, fusains et troènes 
du Japon, une barrière enclosent le bosquet. Si 



gitizedby Google 



AUX SOURCES DE LA SEINE. l8l 

Ton contourne ce massif d'arbres sombres, on 
découvre bientôt une sorte de petit jardin an- 
glais, entoiiré d'allées sablées précédant une 
grotte d'où sort un filet d'eau, large comme la 
main. Ce filet d'eau, c'est la Seine. 

Les barrières sont brisées. Jadis nul ne pouvait 
entrer dans l'asile de la déesse sans demander les 
clés au maire de Saint-Germain-Source-Seine; les 
curieux ont éventré la barricade, comme ils ont 
escaladé la grille qui ferme la grotte et commis 
des actes d'ignoble et stupide vandalisme. Les 
ingénieurs de la ville de Paris avaient capté la 
première source, au-dessus ils avaient arrondi 
une grotte artificielle; sous cet abri que les 
arbres et les plantes grimpantes recouvrent, une 
statue du fleuve a été placée sur un piédestal de 
roches. La main appuyée sur une urne d'où les 
eaux s'écoulent en temps ordinaire — cette 
année elles coulent plus bas, dans un creux du 
piédestal — la Seine est mollement couchée. 
C'est une belle et pensive figure de femme, cou- 
ronnée de nénufars. 

Malgré la grille, cette statue a été déshonorée ; 
d'abominables crétins ont gravé leur nom, à la 
pointe du couteau, sur le front, sur les seins, sur 
le ventre. Un de ces êtres a écrit son triste nom 
en capitales profondes, hautes de cinq à six 
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les gens-là ont eux-mêmes prouvé 
lit de mutilation d'un monument 
uoi n'ont-ils pas été poursuivis ? 
surtout,' connaissant les instincts 
i la tourbe qui va voir les œuvres 
comprendre les beautés et le sym- 
pas placé un surveillant près de la 
je? La source de la Seine est un 
:tion pour les habitants de la Côte 
int en partie de plaisir, un gardien 
des rétributions des visiteurs et 
L destruction —prochaine, hélas ! — 
méritant d'être conservé pour sa 
que pour l'idée touchante à laquelle 
stence. 

ilet que le « nain vert Obéron fran- 
)nd sans mouiller ses grelots », plus 
3ore que la Voulzie, s'accroît après 
us la barrière. De nouvelles sources 
unes faisant bouillonner le sable 
aux et les joncs, d'autres sortant du 
3assin creusé dans la pierre vive 
une fissure, l'eau s'écoule par une 
gazouillant, va rejoindre le ruisse- 
escend, invisible, entre les chênes et 
is ce paysage simple et doux de la 
5. La Seine n'a donc point la nais- 
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village de grande route, peuplé de 3oo à 4oo âmes, 
figure sur les cartes en lettres capitales^ indice 
d'un rang autrefois élevé. La forme du plan décèle ' 
une ancienne place forte ; en effet, Chanceaux fut 
entouré de remparts. Il n'en reste rien aujour- 
d'hui. La suppression du roulage a d'ailleurs 
enlevé plus d'un tiers de la popvlation, cette; rue 
d'auberges est devenue un hameau rural auquel 
est encore attachée une réputation peu banale : 
on vante sa confiture d'épine-vinette, gloire déjà 
ancienne, car je la relève en de vieux livres. Cet 
arbuste abonde dans les bois du val de Seine. 
Quand les élégantes fleurs d'or ont été rempla- 
cées par des grappes de baies d'un rouge vif 
semblable à du corail, les femmes et les enfants 
vont dans les haies épineuses procéder à la cueil- 
lette. Les fruits apportés à Chanceaux chez le 
confiseur sont alors épépinés ; pendant près de 
trois semaines, cinq femmes, armées d'une épingle 
tordue et enfilée sur un bâton enlèvent une à 
une les graines contenues dans chaque baie, sans 
détacher celles-ci de la grappe. C'est le procédé 
que j'ai déjà décrit dans la préparation de la 
confiture de Bar-le-Duc ^ Le sirop pénétrant dans 
le grain lui restituera sa forme primitive. 



1* 21* série du Voyage en France, pages 26a à 267. 
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La réputation de Chances^ux devrait être pai^- 
tagée par sa voisine Saint-Seine-F Abbaye. Là 
aussi on fait des confitures de grappes d'épine- 
vinette; on en fait même à Dijon qui possède 
dans les bois de ses arides montagnes des plants 
innombrables de cette broussaille, comme elle a, 
par milliers et milliers, les prunelliers dont la 
drupe âpre, d'un noir violacé, sert à faire de Teau- 
de-vie — tandis que le noyau, écrasé, donne la 
liqueur de prunelles. 

Rien ne me retient à Ghanceaux. En route 
pour Saint-Seine par le plateau solitaire. Nous 
roulions sans mot dire quand, tout à coup, le 
cocher me montre une masse noire traversant la 
route. C'est un sanglier, et mon compagnon est 
un chasseur acharné ! Un coup de fouet ! nous 
voilà en route. Tranquillement le sanglier nous 
regarde, gravit un talus et se met à labourer un 
champ. Nous nous arrêtons, la bête ne bronche 
pas. Ah ! quelle fureur, chez le chasseur réduit à 
son fouet pour toute arme : 

— Faut-y que j'aie pas mon fusil ! Faut-y que 
j'aie pas mon fusil 1 

Un temps; puis il reprend : 

— Ah ! si je l'avais, je te suivrais sur la lisière ! 
Le sanglier finit par s'inquiéter cependant, il 
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se tourne vers nous, fait mine de rentrer sous 
bois, puis revient à la grande stupéfaction du 
conducteur qui lui crie : 

— Ben, mon vieux, t'es pas honteux ! 

Cette fois, l'animal s'en va, mais sans se presser 
avec un air d'inexprimable dédain. Et nous 
remontons en voiture, moi amusé, mon compa- 
gnon grommelant contre son fusil absent. 

Le plateau se déroule encore ; à notre gauche, 
il se creuse en de profonds vallons offrant des 
perspectives étendues sur des collines qui pren- 
nent l'aspect de montagnes, ainsi celle de Vaux- 
Saule couronnée par une statue de madone^ Ce 
pays à demi solitaire a été témoin de bien des 
drames pendant la guerre; les partisans qui 
tenaient la campagne dans la Côte d'Or ont eu 
ici plus d'une escarmouche, parfois cruelle en ses 
conséquences pour les paysans. Voici le hameau 
de Bonne-Rencontre, demi-douzaine d'humbles 
maisons. Sur la façade se lit l'inscription : 

ŒUVRE DU sou DES CHAUMIÈRES 

Dans le village de Champagny, situé au-des- 
sous, au creux d'un cirque analogue à celui où 
nait l'Ignon, presque toutes les demeures ont été 
ainsi rétablies par souscription nationale. Le vil- 
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Par de brusques lacets on descend à Saint- 
Seine. Cette cité de Lilliput est propre et tran- 
quille. Peu de commerce ; les principaux magasins, 
sont des confiseries vendant les confitures d'épine- 
vinette et les bâtons de vanille, spécialités du lieu. 
Devant l'église, sous un arbre, une jolie fontaine 
fait entendre un doux murmure. Un bas-relief en 
fonte orne Tédicule, il représente Jésus et la Sa- 
maritaine. Au-dessus est cette inscription : Do- 
mine (la mihi Hanc Aqaam. Dans le temple se 
déroule une fresque de i53i. Des dalles funé- 
raires, de belles boiseries, d'élégantes chapelles 
retiennent l'attention. Cet édifice où l'art romain 
bourguignon s'allie heureusement au style flam- 
boyant est Tancienne église abbatiale. Quant à 
r Abbaye, elle a en partie disparu; ses restes sont 
occupés par un établissement hydrothérapique. 

La petite ville est loin des voies ferrées. Des. 
jalons plantés dans la partie amont de sa vallée 
promettent une ligne à voie étroite qui doit 
conduire à Dijon par le pittoresque Val-Suzon 
où la capitale bourguignonne va puiser ses eaux. 
La pente sera rude, à en juger par celle de la 
route de Blaisy que j'ai prise pour aller pédestre- 
ment retrouver le chemin de fer. Le vallon, très 
frais et très vert, se prolonge pendant près 
de 5 kilomètres jusqu'au hameau des Bordes- 
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Bricard. Là on retrouve les plateaux ondulés, 
dont Taltitude dépasse 55o mètres et atteint près 
de 600 à une intumescence appelée mont Tas- 
selot. Ce mont, ici sans caractère, prend un 
aspect majestueux sur le revers oriental, oii il 
domine la riante vallée de TOze. 

Peu d'habitations, mais de belles cultures et 
aussi de vastes chaumes où errent des troupeaux 
de moutons de race mérinos. Ces animaux sont 
nombreux, on a construit pour eux de vastes 
bergeries dans les villages et les hameaux. Vers 
Ghanceaux, on rencontre des troupeaux de 4oo 
ou 5oo têtes. C'est une richesse pour ce pays 
bien connu des marchands de laine de .Reims, de 
Mulhouse, d'Allemagne qui viennent acheter les 
toisons sur place ou au marché aux laines tenu 
à Dijon en juin. Je cause avec des bergers enve- 
loppés dans une grise limousine, j'apprends par 
eux que les meilleurs gardiens de troupeaux sont 
payés de 4oo à 5oo francs par an et la nourriture. 
Un seul berger suffît à un troupeau de 200 à 3oo 
têtes, au delà il en faut deux ou trois. 

L'industrie a des règles précises. Pour régéné- 
rer son troupeau, le fermier engraisse 4o ou 5o 
têtes à la fois et les vend à la boucherie, ou bien 
il prépare en vue des marchés une centaine 
d'agneaux mâles de un à deux ans. Tous ces ani- 



gitizedby Google 



igO VOYAGE EN FRANCE. 

maux sont -dirigés sur les grandes villes par la 
gare de Verrey, centre d'approvisionnement ou 
d'expédition pour la tête du val de Seine et la 
vallée de Tlgnon jusqu'à la Margelle, gros vil- 
lage commerçant. Plus loin on est dans le rayon 
de la station d'Is-sur-Tille. 

Le plateau, à partir du hameau de Fromenteau, 
aux vastes bergeries, prend de plus en plus l'aspect 
montagneux. D'un côté se creuse, en abîme^ la 
vallée du Suzon, de l'autre côté celle de l'Oze. 
Au loin sur un roc, apparaît le château de Blaisy- 
Haut, assis sur l'étroite crête servant de ligne de 
faîte entre l'Océan et la Méditerranée, et sous 
lequel est percé le célèbre tunnel de Blaisy. 

Un sentier rocailleux descend rapidement dans 
le val de l'Oze, en passant près d'une pseudo- 
ruine, sorte de donjon moderne abandonné, 
entouré de broussailles, flanqué de deux tours, 
percé d'ouvertures sans croisées. C'est lugubre 
en plein jour, la nuit ce doit être sinistre. 

De ce côté le paysage est riant, il y a de la 
vigne, des arbres fruitiers, quelques sources, les 
montagnes décrivent un beau cirque au milieu 
duquel est tapi le village de Blaisy-Bas. Beau- 
coup de fraîcheur, des prés remplis de bétail. Si 
l'on franchit l'arête pour aller au sud, vers le 
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grand site de Mâlain, tout change, il semble que 
ce soit le pays du soleil. Hautes parois calcaires 
hardiment taillées, combes rocheuses plantées 
de noyers, ruines féodales, vallons lumineux lar- 
gement ouverts. Le chemin de fer qui descend 
dans ce paysage grandiose en a accru la beauté par 
ses viaducs frustes, ses percées dans les promon- 
toires. Tout cela est franchement beau, comme 
les Alpes de Provence, avec, en plus, la vie agri- 
cole intense et quelque fraîcheur. La vigne, le 
houblon, les vergers de cerisiers, les plantations 
de groseillers et de cassis font de cet heureux 
pays, vers Lantenay et Velars, une véritable terre 
de promission. Le travail de l'homme a accru la 
splendeur du pays, sans détruire les lignes acci- 
dentées mais noblement ordonnées pourtant de 
ce paysage. Tous les voyageurs qui descendent 
la rampe de Mâlain à Plombières, où l'Ouche est 
si pure et sinueuse, éprouvent le même senti- 
ment d'admiration pour cette première appari- 
tion du Midi. Il faudra aller bien plus loin, vers 
Vienne et vers Donzère, pour retrouver cette 
impression. La vallée de TOuche est ici comme 
le vestibule de la radieuse vallée rhodanienne'. 



I. Sur la yallée de l'Ouche, vers Dijon, yoyez la a4® série du 
Voyage en France, 
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Du Serein au Cousin. — Avallon, la ville et sa gorge. — Mont- 
réal, ville du moyen âge. — Au long du Cousin. — Du 
Cousin à la Cure. — Vallée de la Cure. — Vézelay et sa ba- 
silique. — Un glorieux passé. 

Vézelay. Juillet, 

Le ciel était si pur ce matin que, délaissant le 
chemin de fer par lequel j'aurais pu gagner ra- 
pidement Avallon, j'ai entrepris la route à pied. 
J'étais à peine sorti de l'Isle-sur-le-Serein, quand 
le conducteur d'un char à bancs m'a hélé et 
ofTert une place à côté de lui. Et nous sommes 
partis de toute la vitesse d'une brave petite bête 
du Morvan, à travers un joli pays, très rustique 
et frais, rempli de pâturages enclos de grandes 
haies, où paissent des bœufs. Bientôt, sur un 
mamelon couvert de vignes, apparaît le village 
de Sainte-Colombe, tout menu, au-dessus de la 
plaine creusée de carrières reliées à des usines 
de Sainte-Colombe et d'Angely par de petites 
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voies ferrées. On extrait ici la pierre 
d'un gris bleu'. 

Les pâturages montent très haut ai 
collines dont les vignes revêtent les 
périeures. Dans ce paysage verdoyî 
meau de Montomble a grande allure 
vastes bâtiments semblables à un châ 
loin, Provency se blottit au pied de 
autour d'une église ogivale surmc 
lourd clocher; son vallon se prolon 
défilé, entre des hauteurs verdoyante 
paysage est calme et doux. Le ruiî 
bordé de saules argentés, les prés où 
achèvent les meules, les guérets rou 
quets, les herbages pleins de bétail, le 
•couronnant les hauteurs entre les vigr 
une suite de décors agrestes. Du son 
côte, entre Provency et Sauvigny, 
superbe sur les fières collines de B 
l'immense étendue de la Terre Plaim 
laquelle on devine le Cousin par 1 
nueuse des arbres qui le borde. V( 



I. Je ne ferai que signaler dans ces page's 1 
ment de l'Yonne qui fournissent surtout le typ< 
J'ai longuement parlé de cette industrie dans 
Voyage en France (Grenoble, chapitre VI) et la 
pitre XXIII, Boulogne). L'Yonne renferme envii 
de calcaire pour ciment ou pour chaux. 

yOTAÇU ES FRAHCa. XXV. 
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constructions. De vastes promenades plantées 
d'arbres s^ux troncs noueux, à l'épaisse ramure, 
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au fond de rétroite et tortueuse vallée qu'elle a 
patiemment creusée dans la roôhe durp — gra- 
nulite — et reçoit deux courts vallons très pro- 
fonds entre lesquels, sur un petit plateau, la ville 
primitive s'est construite. Vallée et ravins ont 
djes parois très escarpées, les rochers sont parfois 
des falaises de teintes ardentes. Des débris de 
remparts, des boulevards couronnent la crête et 
offrent des vues superbes sur le fond et les 
pentes de cet abîme riant. 

Je vais au hasard dans ce paysage; par des 
sentiers en lacets, j'atteins le fond d'un des ra- 
vins où est bâtie l'usine à gaz. De là un joli 
chemin conduit au faubourg de Gousin-le-Pont, 
au bord du Cousin. Les rives du torrent, les 
beaux rochers revêtus de végétation, la ville 
perchée sur sa colline composent un décor 
d'une beauté large. Les tanneries, les maisons 
ouvrières, les chemins montueux, les vaux 
creusés dans l'épaisseur du massif morvandiau 
forment une succession de tableaux inattendus 
pour qui vient de traverser la zone sans relief 
de la Terre Plaine. 

Mais de la Promenade du Point de Vue sur- 
tout le tableau est empreint de grandeur et de 
variété. La fissure du Cousin apparaît dans toute 
sa sauvagerie aimable. De ce mail ombragé de 
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tilleuls on domine la vallée, les petits faubourgs, 
leis usines, les jardins maraîchers bien tenus et 
Ton voit se profiler au bord des ravins des cons- 
tructions irrégulières, mais pittoresques, éparses 
entre les jardins. 

Comme toutes les villes construites au point 



de contact de deux zones géologiques, Avallon 
est un centre d'échanges ; la plaine agricole de 
Terre Plaine, les coteaiix vignobles des bords de 
la Cure et du Cousin, les bois et les herbages du 
Morvan créent, par la diversité des produits et 
les besoins de chaque région, un mouvement 
d'affaires considérable et expliquent la physio- 
nomie prospère de la ville. L'industrie est sur- 
tout représentée par la tannerie, favorisée par le 
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voisinage des bois de chênes, mais de nombreux 
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plus belles de ce style ogival bourguignon qui a 
peuplé la province d'oeuvres admirables. Un 
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La route de Vézelay remonte la Cure dont 
les eaux de teinte rouillée bruissent sur les cail- 
loux. La vallée s'épanouit, telle une immense 
corbeille de verdure ; çà et là des fronts de ro- 
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défendant ses alliés, les bourgeois révoltés de 
Vézelay — il y avait ici plusieurs milliers d'ha- 
bitants, la cité s'étendait sansr doute au delà 
du plateau. La foule des pèlerins, les visites 
des rois, des princes, des légats, la présence 
d'une véritable, cour près de l'abbé en avaient 



fait une place de commerce dont l'importance 
était encore accrue par les foires attirant « des 
marchands de toutes les provinces de France et 
même des pays lointains », dit Augustin Thierry. 
Les habitants avaient des relations d'affaires avec 
une grande partie du monde chrétien, le Midi 
surtout. Aussi, quand ils voulurent secouer le 
joug de l'abbé, imitèrent-ils ce qu'ils avaient vu 
dans les sortes de petites républiques du Lan- 
guedocjet de Provence, ils se bâtirent des mai- 
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celui de Vézelay, mais de meilleur goût, qui 
se dresse en arrière du porche, est d'une opu- 
lence heureuse; les hautes niches d'inégales 
grandeurs, peuplées de statues, reposent sur 
une belle rosace.* A côté de cette page de sculp- 
ture, se dresse une des plus merveilleuses tours 
gothiques que l'on puisse voir, rappelant, avec 
je ne sais quelle élégance en plus^ celles des 
églises normandes de la plaine de Caux et du 
Bessin'. L'intérieur, assez pauvre, sans ré- 
pondre complètement à la splendeur de l'édifice, 
est cependant hors de proportion avec l'aspect 
banal du village. 

A côté de ce joyau de l'architecture ogi- 
vale primaire, sont les ruines de l'église romane 
fondée par le comte Gérard de Roussillon, 
en souvenir de la sanglante victoire rempor- 
tée par lui sur Charles le Chauve, où le nombre 
des victimes fut tel, d'après la légende, que 
la rivière à^Ai^is, où coulèrent des flots de 
sang humain, aurait pris le nom de Cure, c'est* 
à-dire souci» Seuls, les murs restent debout, 
l'intérieur a été transformé en cimetière ; c'est 
la plus humble et la plus singulière des nécro- 
poles. 



I. 6e série du Voyage en France, 

VOTAOB EN FRAHCB. XXV. 14 
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granits du Morvan, voit s'ouvrir devant elle une 
vallée plus large et ensoleillée, où les collines 
ont des formes plus nettes et plus belles. Par- 
venue dans les roches calcaires, la rivière les a 
sciées et s'est creusé un défilé semblable à tant 
de canons des Gévennes : mêmes formes bizarres 
de roches. Au sommet d'une falaise est une sorte 
d'arche naturelle que les habitants de l'Avallon- 
nais considèrent comme une merveille, c'est 
Pierre-Perthuis ou la pierre percée ^ dont le nom 
a été donné au mince village voisin, pittores- 
quement assis au bord de la fissure, au milieu 
des vagues ruines d'une forteresse. Jadis le che- 
min d'Avallon par Menades franchissait la ri- 
vière en descendant au fond de la cluse et en 
passant sur un pont de briques. Pour éviter cette 
double rampe, on a jeté, entre les deux parois 
rocheuses, une arche hardie, de 20 mètres d'ou- 
verture, dominant de 33 mètres le plan d'eau de 
la Cure. Les ponts, les falaises, le village, la 
verdure, font de cette entrée du Morvan un des 
plus beaux et des plus saisissants paysages de la 
France centrale. 

En amont, entre de puissantes assises de gra- 
nit, la Cure s'est frayé un lit dont la beauté est 
parfois grandiose. Saint-André, Ghastellux, dont 
le château historique est fièrement porté par de 
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grandes parois, en face d'un viaduc superbe, sont 
majestueux et nobles. Plus haut, la rivière est un 
torrent bruyant, bondissant de roches en roches 
sur lesquelles, pendant le /lot j les bois descendus 
du haut Morvan se heurtent avec fracas. Cette 
partie héroïque du cours de la Cure commence à 
la sortie du lac des Settons et se poursuit par la 
cascade du saut de Gouloux, puis par les défilés 
déserts de Quarré-les-Tombes'. 

Ce pays pourrait être appelé le pays de Vau- 
ban, le grand soldat, le penseur illustre, le ci- 
toyen éminent, qui fut peut-être le plus puissant 
cerveau et le plus grand hoaime de bien du siècle 
de Louis XIV. Près d'ici est le hameau de Bazo- 
ches, où il voulut se retirer dans le château res- 
tauré sur ses plans. Le temps me manque pour 
aller à Saint-Léger-de-Foucheret où il naquit. 
Ce village, aujourd'hui Saint-Léger- Vauban, est 
voisin du bourg de Quarré-les-Tombes, dont le 
nom est dû à la quantité de cercueils de pierre 
qui y ont été trouvés. Gentilhomme d'origine, 
mais d'une pauvre famille, Vauban quitta de 
bonne heure son clocher pour aller compléter ses 



I. Sur le lac des Settons et la cascade de Gouloux, voyez la 
iw série du Voyage en France, chapitre I»*". 
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études au collège de Semur, tenu par les Carmes. 
Il y apprit les mathématiques et les fortifications, 
sciences dont la connaissance le mit de bonne 
heure en relief, puisque, entré au service de 
Condé en i65i, on le voit, dès Tannée suivante, 
faire les fonctions d'ingénieur à Clermont-en- 
Argonne et au siège de Sainte-Menehould. Il 
avait 37 ans et était déjà célèbre quand il revint 
en Morvan se marier à M"* d'Osnay, d'Epiry. 
En 1675, il achetait le château de Bazoches, 
voisin de la pauvre gentilhommière de Vauban, 
dont les Le Prestre étaient seigneurs. 

Le chemin de Bazoches quitte les bords de la 
Cure à Pierre-Perthuis, pour s'élever dans un 
vallon latéral, large et vert, fermé par de grandes 
croupes boisées. Sur une pente s'étend Domecy- 
sur-Cure. Un hameau voisin, Cure, possède un 
vieil édifice flanqué de deux tours. Le paysage 
s'est transformé : il a plus de fraîcheur, les arbres 
sont plus nombreux et touffus, de grands chênes 
à la puissante ramure bordent le ruisseau sur 
lequel se penchent les aulnes. Au fond du val, 
une flèche d'ardoises pointe dans les arbres; 
peu à peu une tour aiguë se dégage, la façade 
sévère d'un château apparaît, précédée par une 
pelouse déclive. C'est le domaine de Bazoches 
où Vauban prépara une grande partie de ses 
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travaux de places fortes, où il écrivit la Dtme 
royale, œuvre capitale de cette vie si bien rem- 
plie. 

Le château domine le riant bassin de Bazo- 
ches; au milieu duquel le village, tout petit, se 
groupe autour de Téglise en partie reconstruite 
par Vauban; son cœur y fut déposé jusqu'au 
moment où Napoléon le fit enlever pour le placer 
aux Invalides. A l'entrée du hameau, un étang 
s'étale, devant une maison couverte d'un man- 
teau de roses. L'église couvre une terrasse om- 
bragée par un tilleul contemporain du maréchab 
et d'où la vue est fort belle sur la vallée et, au 
loin, Vézelay couronnant sa colline. Le petit 
temple de style ogival, aux nervures très sail- 
lantes, a perdu sa pureté, le chœur a été bariolé 
de couleurs vives. Sur une statue du Sacré-Cœur 
une hirondelle gazouille gaiement, une autre 
semble chercher place pour un nid dans un en- 
cadrement de fenêtre. 

Si le cœur du vaillant soldat n'est plus dans 
cette humble et pauvre église de village, le reste 
du corps est demeuré dans le tombeau de fa- 
mille où reposent aussi la maréchale et ses 
deux filles. Devant l'édiflce on a inauguré cette 
année (1900) une statue de Vauban; la céré- 
monie eut lieu en présence des descendants des 
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Le Prestre, dont deux, le général marquis d'Es- 
peuilles et le général d'Entraigues, perpétuent 
dans Tarmée les qualités militaires de leur glo- 
rieux ancêtre. 

Le hameau qui a donné son nom au grand 
ingénieur de Louis XIV est à trois quarts de 
lieue de Bazoches, au milieu des bois du Morvan. 
Le fief n'a laissé que la tour seigneuriale, aujour- 
d'hui englobée dans les constructions d'un petit 
château moderne. Mais aucun souvenir ne s'im- 
pose au castel de Vauban : Bazoches est le site 
historique rattaché à cette grande mémoire. 

Il n'en est pas de même du village de Chas- 
tellux qui évoque, lui aussi, des souvenirs mili- 
taires. La famille de Chastellux possède encore 
ce domaine presque royal et de romantique 
allure; elle a fourni à la France deux maréchaux, 
plusieurs généraux ou officiers distingués et 
nombre d'hommes éminents. 

Dans son cours inférieur, entre l'endroit où 
elle reçoit le Cousin et celui où elle s'abîme dans 
l'Yonne, la Cure offre une suite de sites char- 
mants ou curieux. Après avoir longé Sermizelles 
aux maisons riantes, aux routes ombragées, la 
rivière coule plus large et abondante; des bois,' 
des rochers, des villages encadrés de vignobles 



gitizedby Google 



2l6 VOYAGE EN FRANCE. 

forment une suite de tableaux parfois superbes. 
De Voutenay à Saint-Moré et Arcy-sur-Cure, le 
calcaire oolithique, dressé en murailles, en bas- 
tions, en aiguilles, percé de cavités, est une joie 
pour les géologues et un émerveillement pour 
les touristes. La Cure, par ses méandres, a aidé à 
cette sorte de modelage de la roche. Un moment 
même — un moment pour la géologie, des siècles 
pour l'histoire — elle est parvenue à forer Too- 
lithe et à se creuser un lit sous une haute colline. 
Puis, ayant encore érodé la pierre sur un autre 
point, elle a coulé de nouveau à Pair libre, laissant 
comme témoin de son œuvre patiente la série de 
cavernes qui, sous le nom de grottes d'Arcy, 
furent parmi les souterrains naturels les plus 
fameux de la France jusqu'au moment où l'explo- 
ration des causses des Cévennes révéla tant 
d'immenses abîmes. Aujourd'hui encore, ces ga- 
leries, parfois envahies par la Cure en temps de 
crue, sont une attraction pour toute la Basse- 
Bourgogne. 

Au-dessous du vomitoire qui restitue à la Cure 
les eaux d'inondation engagées dans les souter- 
rains, le bourg d'Arcy, bien dessiné, groupé au- 
tour d'un château flanqué de tours, était, il y a 
quelques années, à la tête de la navigation,ou plu- 
tôt du flottage en trains. Les bûches lancées sur 
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la Cure étaient arrêtées dans un bassin formé 
par la retenue d'un barrage et donnant l'illusion 
d'une large rivière, aux eaux noires et profondes. 
Ce pertuis d'Arcy ou gué des Chèvres n'a plus 
l'animation d'autrefois, quand les rives étaient 
remplies d'ouvriers qui groupaient en radeau les 
bûches venues du haut Morvan, depuis le bar- 
rage des Settons, sur une longueur de 66 kilo- 
mètres. Actuellement, le jour du flot, on ouvre 
le pertuis et les bûches continuent leur voyage 
vagabond jusqu'au port de Vermenton, où vient 
aboutir un embranchement du canal du Niver- 
nais permettant de charger les bois sur chalands. 
Après Arcy, la vallée perd son fier aspect, les 
hauteurs s'amollissent et s'écartent, puis de nou- 
veau se resserrent et, au delà des restes de l'ab- 
baye de Reigny, obligent la Cure à s'infléchir 
droit à l'ouest pour rejoindre l'Yonne. Au coude 
s'est créée la petite ville de Vermenton, bien 
vivante, grâce au vignoble, à la préparation du 
ciment et à la navigation, favorisée aujourd'hui 
par le canal. Des prés, de grands arbres, de 
riches collines font un cadre heureux à l'aimable 
bourgade que le phylloxéra a fort éprouvée. De 
plus de 2.800 habitants au commencement du 
siècle, de 2.5oo il y a trente ans, la population 
est tombée à 2.1 45. Une belle église, extérieu- 
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rement fort délabrée, domine la masse des toits 
pressés. 

Bien que le vignoble de Vermenton soit étendu, 
on ne le fait guère figurer dans les traités d'am- 
pélographie ; il est compris dans la classe des vins 
ordinaires, cependant les crus de Vermenton attei- 
gnent des prix assez élevés et, comme tous ceux 
de l'Yonne, sont fort recherchés à Paris. La ville 
et les villages voisins, notamment Accolay, enfoui 
dans la verdure au bord de l'Yonne et du canal, 
font de ces vins un commerce considérable, moins 
apparent toutefois que celui des bois. Les bûches 
descendues par la Cure sont tirées à terre sur les 
berges d'un vaste port et empilées en tas énormes 
jusqu'au moment où elles seront chargées sur 
bateaux et dirigées vers Paris. Ces piles occu- 
pent un immense espace, on pourra en juger par 
le cubage total du flot de 1898, qui eut lieu 
le II février; il amenait 2.626 décastères. On a 
donc groupé au bord du bassin ces 26.260 stères 
de bois. Le flottage a coûté environ 6 fr. 60 c. 
par décastère, le « tirage » et la mise en tas sont 
plus dispendieux : ils atteignent 1 1 fr. 80 c. ». 

La Cure atteint l'Yonne à moins d'une lieue 



I. Chiffres empruntés au rapport du préfet au Conseil général. 
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de Vermenton, en amont de la très petite ville 
de Gravant*, où le chemin de fer du Morvan se 
bifurque en deux tronçons : vers Avallon-Autun 
et Clamecy-Cercy-la-Tour. C'est un de ces centres 
que le phylloxéra a fait dépeupler. Jadis forti- 
fiée, elle a, de nos jours, perdu son enceinte 
remplacée par un boulevard sur lequel on voit 
encore une ce tour de l'horloge ». Un pont sur 
l'Yonne, auquel on accède par une porte, une 
église de la Renaissance flanquée d'une haute 
tour et quelques vieilles maisons donnent du ca- 
ractère à ce centre déchu que le chemin de fer et 
la navigation raniment aujourd'hui. Le vignoble, 
très étendu et en grande partie reconstitué, ali- 
mente également le commerce local. 

Jusqu'à Gravant, et un peu au delà, l'Yonne 
ne se confond pas avec le canal du Nivernais, 
elle prête simplement sa vallée à cette grande 
voie de navigation, tandis qu'en aval elle en est 
partie intégrante. En amont, rivière et canal 
partagent fraternellement le même fond de vallée 
et parfois le même thalweg. Gette situation 
n'a aucun inconvénient dans le département de 
l'Yonne, le flottage à bûches perdues n'exis- 
tant pas sur la rivière au delà de Grain, près 



I. i.33i habitants en 1870 et i.i52 en 1892. 
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de Coulanges-sur-Yonne. Par contre, en amont, 
[tjlot trouble la navigation. Il est vrai qu'ils sont 
rares les flots, maintenant ! Il n'y en eut qu'un 
en 1898; il a amené 4-459 décastères et 44 àé- 
cistèresde bois du Morvan. 2.870 ont été «tirés» 
sur les ports de la Forêt, au-dessous de Clamecy 
et le reste sur le port de Grain. C'est peu, auprès 
de ce que fut jadis le flottage, qui monta jusqu'à 
i3.ooo décastères. Quand, en 1890, je commen- 
çai le Voyage en France par une excursion en 
Morvan, je relevais pour 1888, sur l'Yonne seule- 
ment, 9.173 décastères, la Cure en avait eu 
3.255. Comme aujourd'hui, l'arrivée au port de 
tricage demandait un mois pour que la dernière 
bûche fût tirée sur la berge. 

En cette saison, le commerce des bois n'a pas 
de caractère pittoresque, mais il donne beaucoup 
d'animation à la vallée. De lourdes gabares char- 
gées de bûches fendues ou de rondins avancent 
lentement, halées par les bateliers. Des pertuis 
abandonnés se rencontrent encore çà et là; celui 
de Prégilbert est utilisé comme port au bois pour 
les forêts très vastes de la région. Les villages 
sont nombreux au long de la rivière et se livrent 
à la culture maraîchère ; des champs d'oignons, 
de carottes, d'oseille, d'asperges, occupent ks 
parties basses. Les centres d'habitations mon- 
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Irent tous une église intéressante ou des restes 
du passé. Le site le plus curieux est celui de 
Mailly-le-Château, bourg campé sur une roche à 
pic faisant face à un coude très brusque de 
l'Yonne. Ce centre, entouré de ruines féodales, 
possède une église gothique qui accroît la beauté 
du paysage. 

A partir de ce point, les rives de l'Yonne se 
rapprochent, s'escarpent, deviennent rocheuses 
et, grâce à la végétation, aux ruines, à la gaieté 
des eaux, offrent une succession de décors heu- 
reux. Dans l'une des parties les plus riantes du 
val, à l'embouchure d'un ruisseau, le village de 
Châtel-Censoir, au nom romantique, se blottit au 
pied d'un éperon que commande une des plus 
belles et vénérables églises de la Bourgogne, 
fondée au xi* siècle et classée parmi les monu- 
ments historiques. L'étroite nef bordée de puis- 
santes colonnes engagées et ornées de grands 
chapiteaux d'un art encore fruste produit une 
impression profonde. 

Châtel-Censoir aurait eu la gloire de voir 
naître l'industrie du flottage, dont un de ses en- 
fants, Charles Leconte, maître charpentier de 
l'Hôtel de ville de Paris, eut le premier l'idée, dit 
une chronique locale, alors que d'autres en attri- 
buent le mérite à Jean Rouvet, marchand de 
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bois de Paris, et d'autres encore à Gilles Défrois- 
sez. Leconte à pour lui un certificat du 21 avril 
i547, 1^ déclarant « premier expérimentateur 
dudict flottage ». 

Une autre illustration de Châtel-Censoir, moins 
discutée, est celle d'Edme Champion, le philan- 
thrope auquel on donna le nom de Petit manteau 
bleu quand il employa une fortune gagnée dans 
la bijouterie à distribuer des milliers de soupes 
dans les quartiers populaires de Paris. Châtel- 
Censoir, qu'il dota d'écoles, dont il améliora la 
vicinalité, lui a élevé un buste. Champion ap- 
partenait à une famille de flotteurs de bois, 
industrie remplacée ici par l'embarquement des 
bois en bateaux sur le port très animé du village 
ou par la production des margotins. 

Le dernier port de flottage est celui de Crain, 
riche village aux belles cultures, voisin de Cou- 
langes-sur-Yonne, petit chef-lieu de canton con- 
finant au Nivernais. Là s'arrêtent toutes les 
bûches que n'ont pas retenues les ports d'Armes 
et de la Forêt. Mais Coulanges et Crain ne se 
bornent pas à embarquer les bois flottés, ils re- 
çoivent aussi les produits de la forêt de Frétoy, 
vaste de 5. 000 hectares. Les menus branchages 
sont portés à Coulanges et transformés en mar- 
gotins dans la cour de la gare. Comme à Châtel- 
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Censoir, des appentis en ramilles forment une 
série de curieux ateliers où des ouvriers coupent, 
fagotent et lient ces petits paquets chers aux 
cuisinières de Paris. 

Le bourg de Coulanges, au-dessus duquel se 
dresse la haute tour carrée de l'église, accolée 
d'une tourelle ronde, borde gentiment la rivière 
encadrée de piles de rondins. Ces piles se re- 
trouvent tout le long de l'Yonne jusqu'à Surgy, 
où arrive le clair ruisseau d'Andryes, né d'abon- 
dantes fontaines jaillissant au pied des ruines 
superbes du château de Druyes — Druyes-les- 
Belles-Fontaines. — Ce petit cours d'eau abon- 
dant et clair a gardé une fortune bien rare en 
France aujoiu'd'hui, si j'en juge par un annuaire 
qui signale un marchand d'écrevisses. 

Surgy est également un centre de bûcherons, 
il possède de nombreux gourbis d'amusant as- 
pect où l'on bottelle les margotins, industrie 
fort répandue encore à Clamecy, oùj'arriveàla 
nuit, après une longue journée de route. 
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Coulanges-la-Vineuse et ses vignobles. — La boisson des rois. — 

Dans les cerisaies. — Production des cerises dans l'Yonne. — 

Auxerre. — Les fabriques d*ocre. — Les vins. — La vallée 

du Serein. — Seignelay. — Pontigny. — Ligny-le-Châtel. — 

. Le vignoble de Chablis. — Noyers. — L'Isle-sur-le-Serein. 



Isle-8or>le-Serein. Juillet. 

Sur la carte d'état-major, voici une façon de 
petite ville enfermée dans un quadrilatère pres- 
que parfait avec des rues régulières et un nom 
qui évoque on ne sait quelles idées bachiques : 
Coulanges-la-Vineuse. Le massif de collines sur 
lequel elle est assise est plissé de ravins appelés 
vallées, comme tous les moindres creux du pays. 

Peut-être cela vaut-il la peine d'être vu ? Et, 
abandonnant un instant ma course vers Auxerre, 
je descends à la gare la plus proche, Vincelles, 
d'où une route toute droite et montueuse forme 
une perspective d'une lieue; en haut apparaît 
l'église de Coulanges. 

TOTAOIA BH FBAHCV. XXV. 15 
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Peu d'attrait, le chemin ; le ru de Genotte qu'il 
franchit est un ravin sec au lit de pierre. Les 
« vallées » se creusent entre des pentes molles 
couvertes de vignes et de cultures. Jadis la vigne 
régnait en maîtresse ; depuis cinq ans, le phyl- 
loxéra sévit, bien des parcelles sont détruites, 
des taches se montrent partout. On recommence 
à planter, mais le mal est grand : tout ce beau 
vignoble est appelé à disparaître et à se régénérer. 
Peu d'arbres : quelques noyers, de rares ceri- 
siers; le terroir est exclusivement viticole, con- 
trairement aux communes voisines où Ton pro- 
duit surtout la cerise. Les fruits récoltés sont des 
cerises noires qui vont les dernières sur le marché 
de Paris, tandis qu'Irancy, Charentenay et siir- 
tout Saint-Bris et Champs font la cerise précoce. 

Malgré le fléau, toutes les pentes, les vallées 
et le plateau de Coulanges sont revêtus de vi- 
gnes. Du haut de son promontoire, la menue 
villette contemple encore de grands horizons 
couverts de pampres et mérite bien le nom de 
Vineuse qui lui valut autrefois de participer à ce 
distique, avec Auxerre et Irancy : 

Auxerre est la boisson des rois ; 
Heureux qui les boira tous trois. 

Toute l'activité du lieu se porte vers la vigne, 
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presque chaque maison a son cellier. En dehors 
des expéditions de pierres de taille tirées de 
belles carrières, les voitures qui vont à la gare 
de Vincelles sont presque uniquement chargées 
de fûts. Mais ce versant de vallée ne produit 
guère que des vins ordinaires, tandis que la rive 
droite, dans le profond et large vallon d'Irancy, 
donne des « vins de bouteille », grâce au soin 
avec lequel on a conservé là-bas le cépage ap- 
pelé César ou Picarneau, produisant des vins 
d'un rouge clair, vif et brillant. Coulanges a 
davantage cherché la quantité. 

La ville ne répond pas à l'aspect qu'elle pré- 
sente sur les cartes. Sauf le boulevard extérieur, 
tracé sur l'emplacement des remparts et planté 
d'arbres, il n'y a que d'étroites rues sans carac- 
tère. C'est que, longtemps importante place 
forte, elle a subi des sièges sans nombre. Puis, 
en 1676, un incendie la détruisit. L'église, qui a 
conservé une élégante tour de pierre à flèche 
dentelée, est un lourd gâteau de Savoie dû à 
Servandoni. 

Du boulevard la vue est belle sur la large val- 
lée de l'Yonne enfermée entre des croupes hautes 
et raides, striées de bandes alternées de cultures 
et de vignes. Vers le nord ces hauteurs présen- 
tent d'immenses vergers qui, au printemps. 
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semblent de vastes étendues de neige. Il y a là 
une des plus grandes cultures fruitières de 
France, pour la cerise surtout. 

On trouve les premières plantations au pied 
des vineuses collines de Coulanges, vers Esco- 
lives, assis autour d'une église à flèche singu- 
lière, semblable à un mince éteignoir. Tous les 
abords du village, plaine et coteaux, les envi- 
rons de Jussy, de Champs, de Vaux sont plantés 
d'arbres en longues rangées. On ne saurait rêver 
plus belle parure que la floraison au printemps, 
et manteau plus somptueux que celui étalé au 
moment où les fruits sont mûrs. La gare de 
Champs-Saiiit-Bris surtout, puis celle d'Augy 
sont les centres d'expédition. De la première, les 
wagons de cerises partent par dizaine chaque 
jour pour les halles de Paris. Il y a deux ans, on 
constatait 970.000 kilogr. pour la gare de 
Champs pendant le mois de juin, et cela repré- 
sentait plus de cent mille francs de numéraire. 
Les deux communes qui produisent le* plus de 
cerises, Saint-Bris et Quenne, en obtiennent cha- 
cune, année commune, pour cent mille francs. 
L'activité dans les stations est énorme au mo- 
ment de la grande production; elle ne fera que 
s'accroître, le paysan dont la vigne disparait 
préfère replanter en cerisiers, tous les champs, 
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dans le fond de la vallée, se transforment peu 
à peu en vergers. 

Les plantations s'étendent jusqu'aux abords 
d'Auxerre, mais là elles trouvent comme un 
obstacle infranchissable dans le vignoble qui 



produit les grands vins auxquels le chef-lieu de 
r Yonne a donné son nom. Tout autour de la 
ville c'est un superbe revêtement de ceps admi- 
rablement entretenus. 

Dans ce paysage plantureux plus que vrai- 
ment beau, en un vaste amphithéâtre au-dessus 
de l'Yonne, Auxerre apparaît comme une très 
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grande et curieuse ville, tant il y a de fantaisie 
^* j^ -^-^sordre dans le moutonnement des toits 
LS desquels se dressent les hautes tours 
isses puissantes des églises. Quelle désil- 
rintérieur de ce décor I Des rues mon- 
inueuses, étroites, sans caractère, bor- 
petites maisons banales et mornes. Pas 
ion; il faut atteindre, dans la partie 
L rue de Paris pour rencontrer la vie et 
; beaux magasins. 

sur l'emplacement des .fortifications, de 
)ulevards ont été tracés et plantés d'ar- 
jourd'hui vénérables, donnant un orn- 
ais. Quelques villas; de petits hôtels se 
s, précédés de jardinets comme dans les 
jlaises. Cela toutefois manque d'horizon, 
xtrémité sud où le carrefour Davout est 
se et commande la vallée. La statue du 
maréchal duc d'Auerstœdt et prince 
ihl se dresse là, entourée de bancs où de 
jens, petits rentiers ou pensionnés de 
ennent s'asseoir au soleil. 
Ttie la plus aimable d'Auxerre est le 
rivière aux eaux relevées par un bar- 
inchie par un pont orné de la statue 
Bert, s'étale en un large bassin. De 
bres bordent le quai, la rivière est cou- 
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verte de chalands. La grande compagnie Havre- 
Paris-Lyon-Méditerranée en a fait un de ses ports 
principaux; la navigation du canal du Nivernais, 
qui commence à Auxerre, prend chaque année 
un nouveau développement, mais il manque au 
bassin une voie ferrée le reliant au chemin de fer. 
Si rintérieur de la ville est de pauvre aspect, 
les monuments sont parmi les plus remarquables 
de la Bourgogne. La cathédrale Saint-É tienne est 
une des plus majestueuses, sinon des plus belles 
que nous devions à l'art ogival. Saint-Germain, 
qui évoque le souvenir d'une illustre abbaye, 
Saint-Pierre, Saint-Eusèbe, l'ancien évêché de- 
venu préfecture, méritent d'arrêter le visiteur. 

L'hôtel ou j'ai passé la nuit est voisin de Saint- 
Eusèbe. Ma chambre donnait sur une petite cour 
d'où se dresse le chevet de l'église ; le clair de 
lune était d'une rare splendeur; sur le ciel écla- 
tant se détachaient, comme dans une féerie, les 
contreforts aux arcs -boutants ajourés; la lu- 
mière se reflétait en se jouant sur les verrières 
des grandes baies gothiques. Tout autour, des 
bâtisses basses, de charpentes et de briques, for- 
maient un cadre à ce tableau de rêve qui eût 
émerveillé Victor Hugo. 

Au point du jour, j'avais un autre effet de lu- 
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mière . L'église était charmante encore ; sur le fond 
)re naissante se dressait la vieille 
les romanes s'essaient timidement 
)ntreforts de la Renaissance sont 
malgré les niches classiques dont 
, mais les arcs-boutants conser- 
lé et leur hardiesse. Sur les cor- 
es corneilles, à peine sorties du 
apeurées, tentent leurs premiers 
acouragées par les parents qui 
xemple en poussant des cris. 

coins de ville sont rares à 
idant un autre a du caractère : 
urmontée d'une tour servant de 
devant un vieil édifice aménagé 
hèque et le musée qui vient de 
es dons de M™* de Bloqueville, 
al Davout, est la statue d'un sa- 
é : Joseph Fourier, membre de 
sciences et de l'Académie fran- 
ne dit rien au touriste, les bas- 
ital éclairent la mémoire : on voit 
iphiné, procédant au dessèche- 
de Bourgoin', et le même Fou- 
Téloge funèbre de Kléber. 

aujourd'hui conquis à la culture, voyez la 
n France, chapitre X. 
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Auxerre, dont la population n'atteint pas 
20.000 âmes% n'est pas le siège de nombreuses 
industries ; son principal commerce est celui des 
vins, mais elle exploite dans sa banlieue et vers 
Toucy des carrières d'ocre. Ces terres ferrugi- 
neuses sont traitées en d'importantes usines. Le 
département de l'Yonne est, en France, à la tête 
de cette production que l'on retrouve encore en 
Berri, en Nivernais, dans le Comtat^ et en Péri- 
gord. On sait que les ocres sont des argiles teintes 
en rouge ou en jaune par la présence de fer. Cette 
matière, intercalée en couches ayant de 80 cen- 
timètres à I mètre d'épaisseur, est extraite dans 
l'Yonne au moyen de neuf carrières souterraines, 
occupant trente-cinq ouvriers à l'intérieur et dix- 
huit au dehors, et d'une carrière à ciel ouvert où 
travaillent six ouvriers. Les usines où les argiles 
sont lavées, desséchées ou broyées se recon- 
naissent par les teintes bizarres que les pous- 
sières ont appliquées sur les murs. L'une d'elles 
est d'un rouge de sang. Les ocres préparées pour 
la peinture sont un des grands éléments de trafic 
pour le chemin de fer et la navigation. A la gare 
et au port les quais sont remplis de barils. 



I. 18.576 en 1896. 

a. Sur les ocres du comtat Venaissin, voyez la ii» série du 
Voyage en France, chapitre XXIII. 
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L'industrie de Tocre est plus importante en- 
core près de Toucy; là, à Parly et surtout à 
Sauilly sont les plus importantes carrières*. A 
cette industrie se rattache intimement celle des 
miniums de fer, noir et brun. 

Auxerre compte trois usines ; la région com- 
prise entre Toucy et Pourrain en renferme sept. 
Ces dix usines appartenant à sept sociétés oc- 
cupent 200 ouvriers et produisent 12.000 ton- 
nes d'ocre en barils, valant 5o francs Tune en 
moyenne. 

Si les vins de la grande côte d^ Auxerre, jadis 
prisés plus que tous autres, n'ont pas la reten- 
tissante notoriété de ceux de la Côte d'Or, ils 
n'en sont pas moins fort « distingués » et possè- 
dent une clientèle fidèle. Les plus fameux sont 
ceux de Migraine, de Chainette, de Boivin et de 
Quètard. Les œnologues leur reconnaissent une 
« chair grasse et veloutée » et exaltent leur bou- 
quet. Ce sont des vins fins d'un prix déjà élevé. 
Le vignoble situé au nord-ouest de la ville, entre 
l'Yonne et la Beaulche, est traversé par la route 
de Paris et comprend 3o8 hectares. Les deux 
tiers sont plantés en pinot. 



I. Sur Toucy et Sauilly, voir pages a8a à a84f ainsi que la carte 
de la page a85, indiquant l'emplacement des carrières et des usines. 
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La culture n*oBre pas beaucoup de particula- 
rités, sauf le nom donné aux diverses façons : 
à l'automne on trace un profond sillon ou ruelle 
entre les rangées de ceps, c'est le ruellage; 
quand la terre ainsi ramenée contre les pieds est 
de nouveau étendue, c'est le déruellage; lorsque 
la vigne est en pleine végétation, on ramène la 
terre vers le cep, c'est le binage; plus tard on 
égalise le sol et c'est le débinage. 

Plus célèbres, s'ils n'ont pas une valeur.plus 
grande, sont les vins de Chablis, récoltés dans 
l'étroite et longue vallée du Serein. La petite 
ville qui a donné son nom à ces vins blancs est 
à 19 kilomètres d'Auxerre, mais ne lui est pas 
reliée directement par voie ferrée. Le chemin de 
fer de la vallée est une ligne à voie étroite se 
raccordant, à la gare de Laroche, à Fartère maî- 
tresse du réseau de Lyon. 

Le plateau à parcourir par la route manque de 
vie; sauf Qeine, pas un village; des ondulations 
nues où, cependant, commencent à apparaître 
les plantations de cerisiers. Aussi, ai-je préféré 
gagner la vallée du Serein en allant à pied de la 
gare d'Appoigny à Seignelay, villette toute sim- 
ple et tranquille, assise en vue de la vallée ici 
large et opulente comme une petite Beauce. Rien 



gitizedby Google 



236 VOYAGE EN FRANCE. 

ne rappelle la famille de Colbert à qui le domaine 
appartint; le château, réédifié par le grand mi- 
nistre devenu marquis de Seignelay, titre que 
porta son fils, a été détruit à la Révolution. La 
petite bourgade est dominée par la haute tour 
carrée de TégUse. 

La campagne voisine est riche par l'étendue 
et la variété des cultures ; entre les moissons 
sont des champs de pavots-œillette, de bette- 
raves, de citrouilles. Aux environs d'Héry, vil- 
lage qui possède un vaste château sous lequel le 
Serein se tord en incessants replis, sont de 
grandes cultures d'osier. Sur les hauteurs on 
aperçait çà et là quelques vignes, mais il faut 
atteindre Pontigny pour trouver des plantations 
un peu étendues, faisant des taches vertes sur 
l'or des moissons. 

Pontigny, assis sur deux bras du Serein, est 
un bourg de grande route qui semble écrasé par 
la masse majestueuse d'une vaste église abba- 
tiale, legs d'une des quatre filles de l'ordre 
fameux de Cîteaux'. L'église de Pontigny, où le 
style ogival commence à prendre toute son en- 
volée, n'a pas moins de io8 mètres de longueur. 



I. Les autres étaient Glairvaux et Morimont, en Champagne 
(aa« série àxkVoyage en France) et la Ferté-sur-Grosne (a4* série). 
Sur Cileaux même, voyez la a4^ série. 
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Elle possède quelques œuvres d'art, notamment 
de riches stalles sculptées et le tombeau vénéré 
de saint Edme, un des prélats anglais du moyen 
âge proscrits à la suite des luttes intestines de 
leur pays. Quant à l'abbaye elle-même, il en 
reste peu de chose : un grand bâtiment et les 
cloîtres. De nos jours, une communauté de prê- 
tres, dits missionnaires du diocèse, qui four- 
nissent des professeurs à un certain nombre 
d'établissements, s'est installée à Pontigny. 

La vallée se resserre peu à peu et se fait ai- 
mable. Au point où se termine la plaine, une 
petite cité forte s'était élevée pour barrer le pas- 
sage. Les remparts sont tombés, laissant çà et 
là des vestiges. Cette bourgade découronnée de 
Ligny-le-Châtel a encore quelque allure, grâce 
à l'élégante église qui domine l'amphithéâtre de 
toits. Au pied, le Serein coule rapide et clair. 
Ligny est comme l'entrée du vignoble de Cha- 
blis; à mesure que l'on remonte la rivière on 
voit sur les hauteurs apparaître des plantations 
plus étendues. Le fond du large val a de ver- 
doyantes prairies, les villages occupent l'entrée 
des ravins latéraux ; uri d'entre eux, La Cha- 
pelle-Vaupelteigne, s'étage gentiment au-dessus 
du Serein. 



gitizedby Google 



. UJ»-- -4»^. -^fP^lili • 



S EN FRANCE. 

3 grandes nappes de vignes, 
upérieures de ces coteaux 
vertes. A mesure que Ton 
airbuste est de plus en plus 
împlacé les bois à la crête 
e luxuriant mais monotone 
e de Chablis apparaît au- 
londes dans la plaine, mais 
à par la mer de ses pampres, 
nu ; au milieu du vignoble 
es de luzerne, de haricots, 
ore indiquant la place de la 
sol repose en attendant la 
ci est active ; sur bien des 
à la régularité des plan- 
recouverts par les porte- 
li assurent la perpétuité au 
rni parle pinot chardonnay 

doit à ses vins transparents, 
, « friands, sapides et déli- 
a si grande, est propre et 
e prospère. La richesse du 
î, remonte loin, à en juger 
ions de la Renaissance res- 
able est intéressant : il y a 
fuifs, bordée de maisons de 
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pierre à hauts pignons, percées d'ouvertures 
basses et curieuses. Des poulies servaient et 
servent encore à hisser le bois par les hautes 
lucarnes des greniers. A Textrémité de la rue 
Porte -Noël restent debout le's tours qui flan- 
quaient cette entrée de cité. Là, sur une petite 
place, est l'hôtel de ville faisant face à des co- 
teaux aux lignes molles revêtus de vignes. 

L'église est intéressante ; si elle a perdu sa fa- 
çade ogivale pour s'agrémenter d'un lourd pla- 
cage classique, les côtés ont encore de hauts 
contreforts. Une entrée latérale possède une 
porte romane aux belles ferrures étrangement 
entremêlées d'une multitude de fers à cheval de 
toutes dimensions. L'intérieur est un beau vais- 
seau ogival à trois nefs. Parmi les tableaux qui 
ornent les murailles, il en est un que l'on dis- 
tingue fort mal, l'église étant peu éclairée, mais 
on doit l'admirer de confiance : une inscription 
annonce un « tableau original de Mignard consi- 
déré comme chef-d'œuvre ». Cela représente, 
para!t-il, la mort de saint Joseph. 

Le Serein, dérivé pour actionner des usines, est 
bordé de constructions offrant beaucoup de ca- 
ractère : maisons à galeries, lavoir à arcades bor- 
dent le bief; le grand bras de la rivière baigne la 
base d'une maison forte flanquée d'une tourelle. 
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Les vins, dans leur état ordinaire, sec ou 
champanisé, sont la fortune de la ville. Chablis 
et les communes voisines, notamment Fleys, Fyé 
et Milly, produisent environ 25.ooo hectolitres 
par an de ces vins secs, légers, « moustillants », 
et dont le grand maître de l'œnologie française, 
le docteur Guyot, a dit : « Ils se distinguent sur- 
tout par leurs qualités hygiéniques et digestives, 
par l'excitation vive et bienveillante et pleine de 
lucidité qu'ils donnent à l'intelligence. » Un 
autre enthousiaste, M. Berget, s'avoue incapa- 
ble de décomposer les nuances de ce bouquet 
« complexe et multiple qui éclate sur le palais 
comme un feu d'artifice». «Ce vin, ajoute-t-il, 
est toujours à sa place dans le repas; marennes, 
rôti, entremets se plaisent également en sa com- 
pagnie. La longévité du Chablis est considéra- 
ble ; il peut faire le tour du monde sans atteintes 
à sa robuste constitution. » 

Dans le chablis il y a des nuances dont nous 
autres, profanes, ne saurions être juges. D'après 
les indications envoyées au Bottin par la ville 
de Chablis, les principaux crus se nomment : 
les Clos, Bougrot, la Moutonne, Vaudésir, Val- 
mur, Blanchot, Mont-de-Milieu, Montée-de-Ton- 
nerre, etc., tête première ou tête deuxième. Les 
premiers crus couvrent i25 hectares, et valent, 
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suivant Tannée, de 200 à 4oo fr. la feuillette de 
i36 litres; les deuxièmes, occupant 3oo hec- 
tares, se cotent de 100 à 200 fr. ; enfin, les troi- 
sièmes, répartis sur 25o hectares, ne dépassent 
pas les prix de 5o à 100 fr.'. 

Le provignage, base de l'ancienne culture dans 
la Haute -Bourgogne, était inconnu ici, même 
avant l'emploi de la vigne américaine servant 
de porte-greffe. On se bornait à faire des mar- 
cottes pour remplacer les manquants. Ce pro- 
cédé devra disparaître à mesure que la reconsti- 
tution s'opérera. De même on réduira beaucoup 
l'intervalle entre les routes ou rangées de ceps, 
qui atteint i"',33.' 

Jusqu'à Chichée c'est toujours le même spec- 
tacle de richesse ; mais, vers Chemilly, les blés 
ont repris possession des pentes, la vigne n'est 
plus qu'à l'état d'îlots. La vallée s'est rétrécie, 
les hauteurs deviennent rocheuses, les noyers 
abondent. Les villages sont uniformément gris : 
murs et toits seraient moroses si des construc- 
tions neuves ne tranchaient sur cette teinte neutre 
par la couleur chaude de leur toiture de briques. 
Autour de Sainte -Vertu, de Molay, d'Annay, 
l'orge tient une grande place dans les cultures. 



I. D*aprës M. Adrien Berget dans les Vins de France. 
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La roche calcaire est exploitée dans une cimen- 
terie, près du château de Moutot aux tourelles 
élégantes, si bien restauré et ravalé qu'il semble 
d'hier. Désormais la vallée se fait plus accidentée 
et riante, les pentes raides sont plantées d'ar- 
bres fruitiers. Un moment la vigne se montre de 
nouveau dans un sol ameubli par l'enlèvement 
de pierres rejetées en grands amas. Là, dans un 
méandre du Serein, sur un éperon, se dresse la 
petite, très petite ville de Noyers, entourée de 
débris de remparts, restes d'un château puissant 
qui joua un rôle dans les guerres de religion. 
La population "^st descendue de ce coteau es- 
carpé et s'est installée dans un vaste faubourg 
de la rive gauche, à la croisée des routes. L'en- 
semble est curieux par le mélange des toits, les 
uns de lave grise, c'est-à-dire de dalles de 
pierre, les autres de tuiles d'un rouge ardent. 

L'église montre de belles baies et une balus- 
trade gothique ; une tour svelte flanquée d'une 
tourelle lui donne beaucoup d'élégance. Tout 
cela, débris de remparts, vieilles demeures, restes 
du château, constitue un site fort intéressant. 

Pas d'industries. Aussi Noyers, qui eut jadis 
près de 2.000 âmes, n'en compte pas i.4oo au- 
jourd'hui. Cette partie de la vallée voit sa popu- 
lation décroître. Tous les villages de la contrée 
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sont au bord de la rivière; le plateau est solitaire, 
surtout la rive gauche où, sauf Joux-la- Ville, 
Nitry et de rares groupes de fermes, on ne trouve 
pas de centres d'habitation. Le pays ressemble 
aux chaumes du Périgord et de TAngoumois et, 
comme eux, voit la truffe se développer sur les 
racines des chênes. Le village de Lichères-près- 
Aigremont fait commerce de ces cryptogames. 
Dans cette maigre plaine calcaire, la vallée se 
creuse entre de véritables falaises ou des pentes 
raides, plantées de pins. Sous ces roches blan- 
ches, le Serein sinueux roule des eaux rares et 
claires. De nombreuses carrières s'ouvrent dans 
les parois. Parfois, comme à Tormane, le val 
s'élargit et la rivière s'endort sous les nénufars. 
Vers Massangis le paysage s'agrandit. Les 
roches, les bois, les contours incessants du Se- 
rein, étincelant entre d'étroites prairies, forment 
une suite de gais paysages. Dissangis, par son 
église au lourd clocher gothique, et, en face, 
Civry, donnent une grâce nouvelle à cette suc- 
cession de tableaux, jusqu'au bourg d'Isle-sur- 
Serein où la rivière, retenue en étang, est l'or- 
nement d'un beau parc. Ici, le val est devenu un 
ample bassin aux flancs recouverts de vigne. 
L'Isle est comme le vestibule de l'Avallonnais. 
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Nulle part on ne le voit mieux que dans ce 
singulier département de T Yonne, obtenu à 
l'aide de dosages divers au moyen de territoires 
champenois, parisiens, Orléanais et bourgui- 
gnons. Près de la moitié de cette vaste contrée 
fut découpée dans la partie de Champagne 
appelée Sénonais et qui a formé la presque tota- 
lité des arrondissements de Sens et de Tonnerre, 
une partie de celui de Joigny. Mais le chef-lieu 
de TYonne, Auxerre, étant grosse ville de Bour- 
gogne, on s'est habitué à faire de tout le dépar- 
tement un pays bourguignon. Sens, en plein sol 
de craie, conservant le souvenir de sa prédomi- 
nance religieuse sur la Champagne, a encore 
conscience de sa nationalité primitive ; mais 
Joigny et Tonnerre sont désormais classées bour- 
guignonnes. Le canal de Bourgogne traverse la 
contrée; les vins délicats des bords de l'Yonne 
et de FArmançon sont des vins de Basse-^oar^ 
gagne. 

Au moins pour le Tonnerrois, cette concep- 
tion de la province est-elle exacte, si l'on consi- 
dère la nature du sol. La craie blanche du Séno- 
nais fait place au calcaire plus résistant qui 
fournit à Paris une partie de sa pierre de taille. 
L'aspect est déjà celui de la Côte-d'Or, surtout 
dans la vallée de l'Armançon. Les voyageurs de 
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la grande ligne ferrée de Paris à Lyon peuvent 
suivre de l'œil les insensibles transformations 
topographiques qui conduisent sans brusquerie 
aux grands paysages de la ligne de faîte, vers 
Blaisy-rBas. 

Cette « Bourgogne moderne » est d'ailleurs 
simple : trois grandes vallées parallèles : Yonne, 
de Laroche aux abords du Morvan, Serein, Yonne 
prolongée par TArmançon à partir du coude de 
Joigny. Cette dernière est devenue l'artère maî- 
tresse par le passage du chemin de fer reliant 
la Manche à la Méditerranée. 

La haute colline (Jui projette sur l'Yonne un 
éperon du vaste plateau revêtu par la forêt 
d'Othe est comme la borne entre les deux con- 
trées. Ce matin, après une excursion à Cerisiers 
et la traversée de cette vaste zone boisée', je 
suis venu à Saint-Julien-du-Sault pour entre- 
prendre la visite de la vallée. 

Cet étranglement est curieux; à l'entrée du 
vallon où se blottit Saint- Julien*, un coteau 
crayeux porte une chapelle offrant un haut pi- 
gnon percé de trois baies en ogive. Tout autour 
des murs croulants sont les vestiges d'une forte- 



1. Sur la forèt d'Othe, voyez la 2i« série du Voyage en France, 

2. Page 279. 
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resse construite par les archevêques de Sens. 
L'Yonne, large et tranquille, coule sous un pont 
suspendu conduisant au joli village de Villeval- 
lier, assis au pied de pentes bien cultivées et 
plantées de noyers et de cerisiers que couronnent 
les premiers arbres de la forêt d'Olhe. Le pays 
tout entier, sur les deux rives, est d'une inex- 
primable grâce ; les cultures sont disposées aux 
flancs des collines comme des bandes de tapis- 
series sur lesquelles retombent en franges des 
parcelles de bois de la forêt. Çà et là de petits 
vignobles, animés par les paysans montant entre 
les rangées, chargés de leurs hottes. 

Le grand charme de ce paysage, c'est l'Yonne; 
livrée à elle-même, ce ne serait qu'un très gros 
et bruyant ruisseau, mais les barrages écluses 
la transforment en une nappe tranquille où se 
reflètent les arbres et les maisons des villages 
échelonnés sur chaque rive. Voici Villecien au 
bord même de l'eau, Saint-Aubin sur une déri- 
vation, groupée au pied d'une église à haute 
tour carrée ; en face, à l'entrée de l'étroit et frais 
vallon de Saint- Vrain, le bourg de Cézy, en 
amont duquel la petite rivière de Tholon gagne 
l'Yonne, décrivant un grand circuit dans un 
large plan de prairies. Ici la forêt d'Othe atteint 
les bords de la rivière et des dérivations navi- 
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gables; elle couvre des collines extraordinaire- 
ment frangées en plis de formes arrondies, tantôt 
molles, tantôt projetées en promontoires. La 
vigne recouvre leurs flancs jusqu'à la futaie su- 
périeure. Çà et là des carrières s'ouvrent dans 
la craie, parfois dressée en falaises. 



A l'entrée d'une belle avenue de tilleuls, un 
dragon armé de la lance surveille le passage. 
Dans les champs, d'autres cavaliers font le ser- 
vice d'exploration. A un tournant du chemin on 
découvre un campanile, une tour gothique, des 
toits en amphithéâtre. Cest la ville de Joigny 
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dont la garnison est aujourd'hui en manœuvres. 
Un faubourg de maisons coquettes aboutit au 
quai bordé de belles demeures. L'Yonne est 
franchie par un pont aux arches irrégulières; sur 
la rive gauche où s'étend un grand quartier, de 
nombreux chalands, flûtes et berrichons , sont 
amarrés au quai ; ils font escale plus qu'ils ne 
desservent la ville, car le mouvement du port de 
Joigny ne dépasse guère lo.ooo tonnes. Cepen- 
dant il est assez bien aménagé, ce « port aux 
vins » ; un hangar et une grue roulante permet- 
tent l'entrepôt et la manutention des marchan- 
dises. 

Joigny est restée une bien petite ville et ne 
semble guère en voie d'accroissement. La popu- 
lation atteint à peine 6.3oo âmes comme il y a 
trente ans, cela ne représente pas une augmen- 
tation de i.ooo habitants depuis le commence- 
ment du siècle. Un moment elle put espérer 
prendre de l'extension, quand la compagnie du 
chemin de fer de Lyon voulut en faire le point 
de bifurcation de la grande ligne et du réseau 
secondaire du Morvan. Les propriétaires de ter- 
rains eurent des prétentions telles, que la gare 
de jonction fut établie à Laroche, au confluent 
de l'Yonne et de l'Armançon, au bord du bassin 
où s'ouvre le canal de Bourgogne, à près de 
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à couteau, et — de très peu — par la Haute- 
Savoie. Année moyenne, la quantité de cidre 
obtenue s'élève à plus de 88.000 hectolitres. 

Sous de jolies pentes de vignes, l'humble vil- 
lage de Saint-Cydroine possède une belle église 
surmontée d'une élégante tour octogonale. C'é- 
tait autrefois le chef-lieu d'une commune, elle 
a perdu ce rang au bénéfice de Laroche, soudain 
accru par le voisinage de la grande gare. Ce 
dernier est un bourg de grande route allongé au 
long de l'Yonne et traversé par un clair ruisseau. 
La station de chemin de fer, devenuç si impor- 
tante, et qui a pris son nom, n'est cependant 
pas sur le territoire de Laroche-Saint-Cydroine, 
mais sur celui de Migennes, où la compagnie a 
créé, pour ses employés, des cités ouvrières do- 
tées d'écoles, formant un embryon de petite ville 
américaine, coquette, gaie et animée. D'un côté 
ce quartier neuf borde la grande route, de l'autre 
il atteint le vaste bassin où se fait le transit 
entre les canaux de Bourgogne et du Nivernais 
et la basse rivière de l'Yonne. Il n'est guère en 
France de situation plus privilégiée que celle-là. 
Nœud de voies ferrées et de voies navigables à 
grand trafic, Laroche semblerait appelée à de- 
venir un grand centre industriel. Mais nul n'a 
songé à s'installer au bord de ce beau bassin où 
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Tactivité se borne, en somme, à deux chantiers 
de radoub ; cependant la principale ligne de 
chemin de fer est la plus grande et la plus active 
de France; les canaux conduisent à l'énorme 
mai'ché de Paris, en Alsace, à Lyon et à la Mé- 
diterranée, à la puissante région manufacturière 
du Greusot, de Fourchambault et de Montluçon. 
Rien n'eût manqué à ce centre, pas même la 
force motrice naturelle que pourrait donner TAr- 
mançon. 

La naissante cité possède, dans le canal de 
Bourgogne, aux rives plantées de grands arbres, 
une majestueuse avenue que pourraient lui envier 
bien des villes, et qui s'étend jusqu'à Brienori, 
restée point d'attraction de toute cette région 
champenoise, car elle est le port d'embarquement 
pour la plus grande partie des bois de la forêt 
d'Othe et, par son importante sucrerie, le ren- 
dez-vous des cultivateurs qui ont entrepris la cul- 
ture delà betterave. L'usine produit i5.ooo sacs 
de sucre par an. Celle-ci, une fabrique d'en- 
grais, des ateliers de passementerie, donnent de 
l'activité à la ville, surnommée l'Archevêque, 
parce qu'elle appartenait aux puissants prélats 
de Sens. La navigation est également une cause 
de grand trafic, le port, un des plus importants 
du canal, a un mouvement de plus de aS.ooo 
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tonnes, il vient au quatrième rang, après Dijon, 
SaintrJean-de-Losne et Venarey. Les bois de la 
forêt, les pulpes et les mélasses de la sucrerie, 
les céréales d'un riche terroir, les écorces de 
chêne sont l'objet d'embarquements considéra- 
bles; les débarquements sont plus importants en- 
core, les betteraves et les houilles nécesisaires à 
la sucrerie emploient un grand nombre de ba- 
teaux. 

La ville est simple et sans grand caractère; 
son principal édifice, l'église, possède de beaux 
vitraux. 

En amont, le paysage perd de sa beauté. Ce 
n'est plus qu'une large plaine à travers laquelle 
erre l'Armançon, enfermé entre des collines 
basses. De nombreux ruisseaux aboutissent à la 
rivière ; le plus important, l'Armance, venu du 
département de l'Aube, a son confluent au pied 
de la petite ville de Saint-Florentin, dominée par 
une belle église aux lignes élégantes, à laquelle 
des contreforts légers donnent un aspect aérien. 
Du haut de sa colline, la cité aux maisons 
blanches contemple de belles campagnes, bien 
cultivées, où la culture des asperges a pris une 
grande extension. Les deux rives de l'Armançon 
et de l'Armance se livrent à cette industrie, par- 
ticulièrement florissante àVergigny et à Jaulges. 
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Saint-Florentin est assez éloignée de sa gare sur 
la ligne de Lyon, mais la grande voie stratégique 
de Toulouse et Limoges à la Meuse la dessert 
directement par un de ses tronçons, la ligne de 
Saint-Florentin à Troyes. Celle-ci détache ua 
petit embranchement sur le port du canal et le 
transforme en une sorte de gare maritime où se 
fait le transbordement de wagons sur bateaux et 
vice versa^. 

Jusqu'à Tonnerre on ne trouve plus de centres 
populeux, mais une foule de villages dont le 
plus important, Flogny, chef-lieu de canton, ne 
compte pas 5oo âmes. Il possède une fabrique 
de ciment. La culture des céréales occupe la po- 
pulation; au delà, toutes les pentes bien expo^ 
sées se couvrent de vignes dont les produits 
sont très estimés. Aux abords de Tonnerre ce 
vignoble s'étend davantage et devient une zone 
de vins fins. Dannemoine, qui fait face à Ve- 
zinnes où se dressent les restes d'un château 
— hauts pavillons flanqués de minces tourelles 
en poivrière — a le climat célèbre des 01 i- 
vottes. Plus loin, presque en face de Tonnerre, 



I. En 1898, les baleaux ont traasbordé i33 tonnes de sables et 
tuiles dans les wagons et ces véhicules ont fourni aux flûtes du 
canal a. 901 tonnes de bois des forêts d'Othe et de Ghaource : 
voliges, écorces, étais, bois de service, bois à brûler. 
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la campagne d'Épineuil fournit des vins que 
beaucoup d'amateurs mettent au premier nang 
dans la Basse-Bourgogne ; la ville même de Ton- 
nerre est complètement entourée de vignes. 

Cette partie de la vallée, plus étroite, est vrai- 
ment charmante. C'est un beau cadre pour la 
petite capitale de la contrée, la séduisante Ton- 
nerre. Celle-ci, entourée de hauteurs bien tail- 
lées, s'escarpant çà et là en falaises revêtues de 
végétation, est comme insérée dans un étroit et 
court vallon au-dessus duquel se dresse une 
église. Bien des grandes villes pourraient envier 
la promenade, ombragée d'arbres superbes, ta- 
pissée de pelouses et de fleurs, qui s'étend devant 
la gare. 

La cité ne dément pas ces riants abords. A sa 
voie maîtresse montueuse, mais large, bien bâtie 
et animée, aboutissent les ruelles pittoresques 
du moyen âge. Au pied de la vieille ville sont 
les édifices modernes, sous-préfecture et mairie. 
Celle-là est un élégant hôtel séparé de la voie 
publique par des bâtiments dont le toit est sou- 
tenu par des modillons de pierre. Entre chacun 
d'eux sont accrochées des grappes de quatre 
ou cinq nids d'hirondelles ; je compte près de 
cent cinquante de ces nids autour desquels vo- 
lètent sans cesse les agiles oiseaux. 
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Tonnerre est une de ces villes où Ton peut 
errer longtemps sans fatigue. Elle a d'intéres- 
sants monuments. Le plus curieux est l'ancienne 
salle des malades d'un hôpital, remplacé par une 



majestueuse construction entourée d'un beau 
parc. Cette salle est devenue la chapelle de l'hos- 
pice après avoir longtemps suppléé l'église pa- 
roissiale qui menaçait ruine. Immense nef, nue, 



gitizedby Google 



200 VOYAGE EN FRANCE. 

aux murs salpêtres, couverte d'une voûte en 
bois, pavée de dalles funéraires. Longue de ici 
mètres, large de i8",5o, elle ne ressemble à une 
église que par une de ses extrémités, où une 
abside de pierre et deux chapelles servent au 
culte. Dans ce milieu misérable et froid sont un 
beau Saint- Sépulcre et des tombeaux orgueil- 
leux. Voici la sépulture de César Le Tellier, mar- 
quis de Courtanvaux, duc de Doudauville, grand 
d'Espagne, comte de Tonnerre, etc., etc., etc., 
mort en 1781. Un autre monunjent, plus fas- 
tueux encore, est élevé à la mémoire de Le Tel- 
lier, marquis de Louvois, de Courtanvaux et de 
Grussy, comte de Tonnerre, ministre et secré- 
taire d'État au département de la guerre. Celui-ci 
est ce grand et rude Louvois, mort en 1691, qui 
organisa si fortement les armées de Louis XIV. 
Une statue en marbre représente l'Histoire, deux 
autres, en bronze, la Vigilance et la Sagesse. 
Dans le même tombeau reposent la marquise de 
Louvois et les deux enfants du puissant ministre, 
le marquis de Barbezieux et l'abbé de Louvois. 
L'hôpital n'est point dû aux Louvois, mais ils 
furent les bienfaiteurs de cet établissement créé 
à la fin du xni« siècle par Marguerite de Bour- 
gogne, femme de Charles d'Anjou, roi de Sicile. 
Avant la Révolution, le tombeau de cette prin- 
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fice n'ayant gardé de gothique que le chœur. Les 
autres parties sont de la meilleure époque de la 
Renaissance, s'inspirant encore de l'art ogival. 
Dans l'intérieur, un édicule a été élevé en l'hon- 
neur de plusieurs archevêques appartenant à la 
famille de Tonnerre et qui ont été canonisés : les 
saints comtes de Tonnerre. Ce monument mo- 
derne a été donné par « Aimé duc de Clermont- 
Tonnerre et Marie de Nettaticourtr-Vaubecourt, 
son épouse ». 

Une plaque de marbre évoque d'autres pen- 
sées, elle rappelle la munificence d'un certain 
Louis Ravary, « l'un des vingtr-cinq marchands 
de vin du Roy », mort en 1786, a qui a fait poser 
une grille de 4-000 livres ». On a omis de dire si 
la veuve continua le commerce de ces vins fa- 
meux de Tonnerre qui méritent encore la répu- 
tation dont ils jouissaient. 

Au-dessous de l'église, au pied de falaises ro- 
cheuses, est la principale curiosité de la ville : 
la fontaine de Fosse-Dionne, abîme profond où 
sourd en abondance, par les interstices d'une 
roche nacrée, une eau d'un bleu sombre. Jadis 
la fontaine devait jaillir impétueusement d'une 
caverne, elle a été entourée d'un mur circulaire 
relevant le plan des eaux et les conduisant en 
partie dans un second bassin entourant le pre- 
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EN SENONAIS 



La vallée de la Vanne. — Les eaux de Paris. — D*Aix-en-Othe 
à Villeneuve-l* Archevêque. — Une bastide en Champagne. — 
Apparition de Sens. — La ville. — La cathédrale. — L'offl- 
cialité. — Souvenirs de Jean Cousin. — Un grand port de 
rivière. — La vallée de l'Yonne de Sens à Montereau. — En 
amont : Villeneuve-sur-Yonne et Saînt^Julien-du-SauIt. 



SaintrJulien-du-Sault. Juillet. 

Si la Vanne a dû céder à la ville de Paris ses 
fontaines les plus abondantes et les plus claires, 
la capitale n'a pu enlever le charme agreste de 
sa vallée, creusée au sein du plateau crayeux 
de Champagne. Il ne faut pas chercher ici de 
grands paysages, les collines sont trop souvent 
de lignes indécises, mais le fond du val est 
d'une idéale fraîcheur, rus et ruisseaux des- 
cendent limpides des hauteurs qui portent la 
forêt d'Othe. La course matinale au long de la 
petite rivière laisse un doux souvenir. Je l'ai 
suivie depuis Saint-Benoît, où Paris a ses prin- 
cipales prises d'eau entre les fermes de Courmo- 
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noncles et d'Arm entières, jusqu'à Villeneuve- 
l' Archevêque. 

La Vanne, malgré ce captage, est déjà large, 
mais elle a perdu son activité d'autrefois; le che- 
min de fer s'est emparé de tout le trafic des bois 
sur ce versant de la forêt d'Othe, et le flottage 
n'est plus qu'un souvenir conservé par des déri- 
vations jadis consacrées au transport des ra- 
deaux et des bûches perdues. 20.000 stères de 
bois empruntaient cette voie; au moment où 
Paris acquérait les sources, on n'en voyait plus 
flotter que 1.800; maintenant la Vanne ne figure 
même plus sur le tableau des rivières flottables. 
Son débit, d'ailleurs, ne se prêterait guère à ce 
travail, car la quantité d'eau que peut conduire 
à Paris le merveilleux aqueduc de 178 kilo- 
mètres de longueur s'élève par jour à 120.000 
mètres cubes, dont une partie, il est vrai, est 
fournie par les sources de Cochepie, près de 
Villeneuve-sur-Yonne. Toutefois, le flot est en- 
core abondant; les eaux se répandent parfois 
au milieu de marais pleins de roseaux utilisés 
pour la confection d'appentis autour des mai- 
sons. Des peupliers, des saules, des aulnes for- 
ment ici des bosquets, là des plantations irr.é- 
gulières. 

D'autres sources naissent dans les plis des 
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coteaux sur la rive gauche ; des aqueducs secon- 
daires les conduisent au bord de la Vanne où 
des machines les refoulent dans le tronc com- 
mun. Entre Vulaines et Baigneaux arrivent ainsi 
les eaux de la belle fontaine de la Bime — évi- 
demment abtme — captées près de Cérilly et qui 
fournissent à Paris un débit de loo à 3oo litres 
par seconde, selon Tannée. 

Jusqu'à Villeneuve -FArchevéque, la Vanne 
coule entre de grandes prairies où la rejoignent 
les maigres ruisselets dont Paris, la grande alté- 
rée, a fait fi. Villeneuve n'est pas bâtie au bord 
du courant qui lui donnerait sa gaîté. L'arche- 
vêque de Sens, qui la fit tracer sur un plan ré- 
gulier et l'entoura de murailles, ne songea pas à 
la faire mirer dans le flot clair; mais deux ou 
trois cents mètres à peine séparent la rivière de 
la mignonne bourgade, confinée dans l'étroite 
ceinture du moyen âge. Les remparts sont tom- 
bés, des arbres d'alignement devenus hauts et 
droits la dissimulent sous leur ramure, sans 
que la ville soit sortie de ces limites antiques. Il 
est remarquable que la plupart de ces cités nées 
par la volonté d'un homme : bastides du Midi, 
villeneuves du Centre, n'aient pu se développer ; 
Libourne seule fait exception à la règle, mais 
elle est au confluent de deux grandes rivières à 
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marée, et son site était indiqué pour une grande 
ville, malgré le voisinage de Bordeaux. 

Villeneuve-rArchevêque est donc demeurée 
un type curieux de ces bastides aux rues régu- 
lières; son charme est dans les boulevards bor- 
dés d'arbres taillés en berceaux, et les jardins 
bien tenus et fleuris qui s'étendent au delà. Elle 
•est vite vue et parcourue et, sans la belle église 
-dont le portail orné de statues de grandeur natu- 
relle est digne d'une basilique, ne retiendrait 
pas longtemps le visiteur. 

Sur la rive gauche de la Vanne, le canal semble 
ramper à front de coteau, il franchit les ravins 
par des arcs de pierre blanche, et, bientôt, tra- 
verse la vallée sur un bel aqueduc de lignes sé^ 
vères et sobres. Les collines se rapprochent, la 
Vanne recueille ses eaux vagabondes, devient 
plus abondante et rapide. Les villages se suivent, 
nombreux. Sur la rive gauche, beaucoup de sour- 
•ces venaient accroître le débit, telles la grande 
fontaine du Maroy, à Chigy, et celle de la Ba- 
•cule, qui arrosait le vallon de Cerisiers. Toutes 
<;es naïades, désormais captives, vont accroître 
le flot dérivé au profit des Parisiens. 

La campagne, jusqu'alors très rustique, se 
4.ransforme. Elle est plus variée, des villas, des 
jardins étendus font prévoir les abords d'une 
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on voit surgir au milieu d'une 
de maisons basses un énorme 
dont la masse, puissante déjà, 
lée par une haute tour sculptée 
elle élégante à Tun de èes an- 
érable cathédrale Saint-Étienne 
lière en date, avec la basilique 
les merveilleuses églises métro- 
a France se couvrit au moyen 
t énorme ; à ses pieds la ville se 
rasée, 
fit jadis l'importance et la ri- 

Jusqu'à la Révolution, la pré- 
[ues ayant le titre de prélat des 
manie, possédant une véritable 
e terres étendues, jouissant d'un 
► livres, donnait à Sens une su- 
sur une vaste région. Tout un 
rats — 88 avocats et 56 procu- 
teur sénonais — d'hôteliers, de 
'^ait son existence à ce rang de 
évolution dispersa archevêques, 
es dignitaires ; les églises furent 

le Consulat rouvrit les lieux 
avait pas S.ooo habitants. Peu 
on remonta; actuellement elle 
imes, mais est insuffisante pour 
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remplir le vaste espace recouvert de construc- 
tions ; Sens paraît une cité morte, 

La situation est admirable. Peut^-être l'origine 
de la ville doit-elle être regardée dans Tîle qui 



divise l'Yonne en deux bras. Les Senones, dont 
Sens fut la capitale, auront agi comme les Parisii 
à Lutèce. Les Romains, trop à l'étroit, s'établi- 
rent sur la rive droite où ils édifièrent leur cité 
classique avec théâtre, amphithéâtre et temples. 
La Vanne aboutit à l'Yonne au sud de la ville. 
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Sur la rive gauche se dressent d'abruptes col- 
lines crayeuses dont la roche est exploitée pour 
la préparation du blanc d'Espagne ou de Troyes. 
Sur un des coteaux est la petite chapelle ou er- 
mitage de Saint-Bond; au sommet d'un autre 
s'élève une cheminée de briques portant dans 
les airs les émanations d'une fabrique d'acide 
sulfurique. 

Sens a trois gares : deux desservent la ligne 
de Troyes, section de la grande voie stratégique 
entre Orléans et Châlons-sur-Marne. Des omni- 
bus, bas sur roues, baptisés tramways sénônais 
bien qu'ils ne circulent pas sur rails, les relient 
au cœur de la ville; mais la station principale, 
celle où vient la foule, est de l'autre côté de 
l'Yonne, sur la grande ligne de Paris à Lyon, 
d'où se détachent les voies de Troyes et d'Or- 
léans. De là une courte avenue conduit au pont 
qui traverse la rivière et l'île. Cette ville insu- 
laire possède une église Saint-Maurice d'un effet 
assez heureux, au bord de l'eau calme de l'Yonne, 
en vue de la cité majestueuse, grâce à la masse 
de sa cathédrale et aux flèches et tours dressées 
au-dessus de la masse des toits. De belles pro- 
menades faisant partie du « tour de ville » com- 
plètent ce décor. Mais l'enchantement cesse dès 
que l'on a pénétré dans les petites rues moroses 



gitizedby Google 



EN SÉNONAIS. 27 1 

et même dans les voies qui coupi 
croix. Peut-être faut-il faire une e 
la rue de la République en face de 
vre le parvis de la cathédrale. 

Malgré les dégradations, Tim 
produit une impression profonde. 1 
à ses débuts, est bien gauche, ma 
tecte a donné à ses hautes fenêti 
rières, à ses roses une grandeui 
maîtres d'œuvre ne parviendront 
ser. Cependant on n'a pas ici la s 
absolu que font éprouver tant de 
comme Chartres ou Amiens. D'aill 
monument n'a pas été achevé, i 
tours de la façade a son couronnei 

Cet admirable vaisseau, long de 
saurait être décrit en ces brève 
sont nombreuses les œuvres d'art ( 
Œuvres de mérite inégal ; si le rel 
Salazar, les verrières et les chapii 
par leur beauté, on reste froid d 
solée trop correct et banal que Guil 
a sculpté pour le dauphin, père ( 
Plus dignes d'attention sont les d 
beau du cardinal Duprat et, surto 
sculpté représentant le martyre de 
Aux yeux des Sénonais, toutes ce3 
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paraissent devant la popularité d'une tête de 
pierre paraissant écrasée entre deux piliers. Sous 
le nom de Jean du Coignot, elle stigmatise à 
jamais un certain Pierre de Cugnères, avocat qui 
osa, 56o ans avant la Révolution, s'élever contre 
les privilèges du clergé. 

Le trésor est fort riche en objets d'art et re- 
liques. 

Les façades latérales offrent d'admirables 
portails au-dessus desquels s'arrondissent les 
grandes roses où les artistes verriers ont placé 
des centaines de figures. L'une d'elles représente 
un concert céleste, tous les instruments de mu- 
sique du XV* siècle sont là, aux mains ou à la 
bouche des anges. L'autre est consacrée au juge- 
ment dernier; le portail qu'elle surmonte s'ouvre 
sur une cour admirablement encadrée par le pa- 
lais archiépiscopal et un précieux édifice : l'offi- 
cialité, qui servait de tribunal ecclésiastique. Au- 
cune autre ville française ne possède une œuvre 
aussi majestueuse et belle de l'architecture ci- 
vile gothique. Le rez-de-chaussée de ce palais 
renferme un musée archéologique où l'on a réuni 
les objets trouvés dans l'église, dans les fouilles 
de la ville romaine, dans les remparts détruits ou 
à travers la contrée. Au-dessus est la salle syno- 
dale aux voûtes à nervures, éclairée par six dou- 
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bles fenêtres en ogive surnfiontées de rosaces et 
par une fenêtre plus ample, à quatre baîes ; sur 
une autre face des fenêtres plus étroites contri- 
buent à donner une vive lumière. Officialité et 
archevêché complètent, avec la cathédrale, un 
merveilleux coin de cité ecclésiastique. 

Sens n'a guère d'autres monuments, sinon 
quelques intéressantes vieilles maisons dont une 
a été habitée par Jean Cousin. Le grand peintre 
français de la Renaissance était sénonais, sa ville 
natale lui a élevé une statue dans un petit square 
du « tour de ville », près d'une curieuse poterne 
échappée par miracle à la destruction de l'en- 
ceinte. 

Les autres églises ont subi de tels « embellisse- 
ments » qu'elles ont perdu presque tout carac- 
tère, moins heureuses en cela que la cathédrale, 
un moment menacée de voir sa façade démolie 
pour faire place à un placage classique ! Nulle 
ville n'a plus que Sens souflert des eipbellisseurs, 
aussi n'a-t-elle plus ses arènes, ses remparts 
gallo-l*omains et les églises qui rivalisaient avec 
la cathédrale. 

Sans posséder d'industrie saillante, Sens n'en 
est pas moins fort active; des centaines d'ou- 
vriers travaillent dans ses usines, elle fait des 
brosses, des chaussons de tresse, tanne le cuir, 

VOTAOa Bîl FRAHCE» XXV, 18 
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prépare les pelleteries et renferme quelques ate- 
liers de coutellerie. Les deux plus grands éta- 
blissements sont une vinaigrerie et une fabrique 
de capsules pour bouteilles. 

Cette variété de production explique l'impor- 
tance du port de Sens ou, plutôt, des quatre 
ports de la ville dont un est appelé Sens-Mari- 
time parce qu'il est doté d'un raccordement par 
voie ferrée avec la ligne de l'Est. En 1898, le 
mouvement de la navigation sur les quais attei- 
gnait 49*999 tonnes; c'était près de la moitié du 
trafic de l'Yonne entre Laroche et Montereau, qui 
s'élevait à 104.000. Les matériaux de construction 
et les houilles font la plus grande partie de ce 
tonnage. Des hangars, des grues, une gare d'eau, 
une cale de radoub donnent aux ports de Sens 
un caractère bien rare sur notre réseau navigable. 

Sens n'a qu'une part restreinte dans le com- 
merce des vins de l'Yonne, son vignoble produi- 
sait un « petit vin de Sens » que, naturellement, 
on dit avoir été apprécié par Henri IV. Il n'est 
cru modeste pour lequel le Béarnais n'aurait eu 
un penchant ! 

La vallée de l'Yonne, autour de Sens, est ample 
et admirablement cultivée ; la rivière , retenue 
par les bai^rages, est comme un lac très allongé. 
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longe dans la vallée par la longue file de ses ar- 
ceaux blancs qui tranchent sur la verdure sombre 
des prés plantés de peupliers. 

Jusqu'à Pont, la grande rivière morvandelle a 
fidèlement épousé la base des coteaux de sa rive 
gauche, dans un lit presque rectiligne, mais elle 
tourne à Touest et sa vallée offre de larges pers- 
pectives vers le bassin de Montereau où dé- 
bouche la Seine. L'Yonne entre comme à regret 
dans ces amples horizons, elle devient sinueuse, 
se replie en méandres si brusques que Ton a dû 
en couper une partie par un canal pour faciliter 
la navigation. Nulle part ses bords ne sont plus 
riches, fertiles et populeux. De chaque côté, c'est 
comme une rue de gros villages. Le plus grand 
bourg, VilIeneuve-la-Guyard, à demi enfoui dans 
ses vergers, sur un ressaut, étage ses maisons 
autour d'une église qui semble écrasée par une 
tour trapue surmontée d'une flèche. Des abords 
la vue s'étend au loin sur la plaine où l'Yonne 
et la Seine serpentent avant d'aller s'unir sous 
le pont de Montereau, où faut l'Yonne. 

En amont de Sens, la vallée n'offre pas la 
même ampleur: les collines sont plus rappro- 
chées, les villages moins nombreux; la popu- 
lation se groupe plutôt en petites villes dont 
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une, Villeneuve-sur-Yonne, offre un des plus 
aimables tableaux de la ligne de Paris à Lyon, 
Cette bastide^ née parla volonté du roi Louis VII, 
est assise au pied de collines découpées par des 
vallons aux abondantes eaux et couvertes d'une 
fraîche végétation. Une petite île divise la rivière 
en deux bras. C'est Tépoque du chômage dé la 
navigation, les fermettes du barrage sont levées 
et l'Yonne se montre indigente ; des bancs de 
sable et de vase sont à peine baignés par une 
eau rare et louche. 

Villeneuve-isur-Yonne, plus amplement cons- 
truite que Villeneuve-F Archevêque, a mieux rem- 
pli son enceinte et Ta même débordée par des 
faubourgs. Les remparts démantelés ont servi 
d'appui à des maisons, les douves, restées pro- 
fondes, sont devenues de beaux jardins; au delà, 
de merveilleuses allées d'arbres enveloppent 
fossés et ville de leur ombrage épais. Plus heu- 
reuse et avisée que d'autres anciennes cités 
fortes, elle a conservé ses deux principales portes 
encore toutes pimpantes, flanquées de leurs tou- 
relles à toit aigu — l'une d'elles, dite de Sens, 
est curieuse par des pavillons carrés reliés au 
corps de la construction par des arceaux — et 
une grosse tour, dite de Louis-le-Gros, qui dér 
fendait l'entrée du frais vallon du ru Galant. 
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La rue principale, constituée par la route na- 
tionale, est large, bordée de belles habitations 
en briques crues ou peintes ; de hautes chemi- 
nées se dressent au-dessus des toits brunis 
percés de pittoresques lucarnes. Quelques mai- 
sons, notamment un hôtel du siècle dernier, ont 
vraiment grand air. En dehors des portes et de 
l'église, pas de monuments. Cette dernière est 
intéressante, mais la façade de la Renaissance est 
d'un classique exaspérant, étrangement complété 
par une rose tarabiscotée. L'intérieur, respecté 
par les embellisseurs, est d'un goût plus pur, les 
colonnes cannelées, les fines nervures, les vi- 
traux, les clefs de voûte des chapelles,, une belle 
mise au tombeau méritent l'attention. 

A côté de l'église une jolie fontaine est édifiée 
en l'honneur de bienfaiteurs de Villeneuve : M. et 
jyjme Briard. Une statue, personnifiant sans doute 
la cité, est l'image d'une femme assise tenant 
d'une main un aviron, de l'autre un panier de 
vendange. L'allégorie est claire, Villeneuve-sur- 
Yonne vit par la navigation et la viticulture. 
Deux médaillons de marbre, représentant M. et 
M"l« Briard, sont incrustés dans le piédestal de 
cette fontaine qui ne verse d'ailleurs aujourd'hui 
aucun filet d'eau. Cependant les sources abon- 
dent dans les vaux qui entourent Villeneuve. La 
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capricieusement plissées et modelées, sont ta- 
pissées de vignes alternant avec^les bandes eV 
les damiers de céréales jusqu^aux crêtes revêtues 
de taillis de chêne. Tout cela, grâce à une large 
échappée vers l'Yonne et les riches collines du 
pays d'Othé, est d'un charme infini. 
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LA PUISAYE 



Le vallon de la Beaulchq. — Le pays de rocr,e. — Toucy. — 
Le champ de bataille de Fontenoy. — Le vallon de la Vrille. 
— Sainl-Fargeau et ses seigneurè. — Bléneau. 



Gien. Août. 



Le vignoble de l'Auxerrois n'est qu'un îlot au 
cœur du département de F Yonne. A l'ouest du 
chef-lieu les patnpres disparaissent pour faire 
place aux champs de terres profondes, argile mê- 
lée de silex que la charrue retourne avec peine, 
et complantées d'une infinité de pommiers et de 
poiriers. Ce caractère, annoncé dès les abords 
de la ville, s'affirme nettement après la vallée de 
rOuanne, vers les rives du Loing. Le pays, bien 
nettement déterminé comme la Sologne, la 
Brenne ou les diverses champagnes^ et, comme 
elles, n'ayant pas eu d'existence politique propre, 
est la Puisayë. 

Le chemin de fer d'Auxerre à Gien, celui de 
Montargis à Clamecy ont ouvert à l'activité cette 
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région jadis à Técart, sauf aux abords de la Loire. 
Mais ces voies ne lui ont pas amené de bien 
nombreux visiteurs ; cette région naturelle n'offre 
ni grands paysages, ni villes curieuses, son 
charme est sévère, il est dû tout entier à la vie 
rustique, aux vastes bois qui couvrent presque 
entièrement les plateaux. 

Le chemin de fer quitte Auxerre en s*élevant 
par des rampes et des courbes sur les coteaux 
qui fournissent les grands vins de la Basse-Bour- 
gogne et offre de larges vues sur un pays on- 
dulé, couvert de vergers et de bois. Au pied de 
la côte se creuse profondément la petite vallée 
de la Beaulche et le paysage change aussitôt. 
D'épaisses haies de chênes étêtés entourent les 
cultures et des friches assez nombreuses. Des 
prairies dans les fonds, des châtaigniers, des 
noyers, des vergers de poiriers et de pommiers 
à cidre donnent à la contrée, entre la Beaulche 
et rOuanne, un caractère bocager. On pourrait 
se croire dans quelque campagne reculée du 
Maine. 

Par des courbes, la voie ferrée atteint le faîte, 
non loin de la gare de Sauilly, dont les quais 
sont couverts de petits fûts en bois blancs ren- 
fermant des ocres. Ici sont les gisements les plus 
considérables d'argiles ferrugineuses. Tout le 
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haut massif compris entre le m de Varennes, 
rOuanne et les sources du Tholon est creusé 
d'ocrîères où Ton retire Targile ; là s'élèvent les 
ocreries où ces argiles, lavées, se déposent par 
décantation pour être ensuite desséchées et ré- 
duites en poudre. Sauilly appartient à la com- 
mune de Diges, mais une partie des établisse- 
ments sont sur celle de Parly. 

L'industrie de l'ocre a remplacé celle, plus 
importante autrefois, de la métallurgie. Comme 
partout, les minerais de fer trop pauvres, traités 
au bois, n'ont pu lutter contre les minerais riches 
fondus à la houille. De grands amas de scories 
sont la seule trace de la fortune perdue. Les lai- 
tiers, réduits en petits morceaux, servent de 
macadam sur beaucoup de chemins, le ballast 
des voies ferrées a la même origine. 

Sauilly domine la vallée fraîche de l'Ouanne 
dont les eaux vont gagner le Loing près de 
Montargis. Le centre d'attraction pour cette 
contrée est Toucy dont la flèche mince pointe 
au milieu des arbres. Le chemin de fer dessert 
cette petite ville, mais le croisement des deux 
lignes de la Puisaye ne se fait pas dans sa gare, 
les relations avec Auxerre ne peuvent avoir lieu 
sans transbordement à la station dite de Toucy- 
Mpulins, 
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Assise au flanc d'un coteau ou monte une 
avenue sinueuse, curieuse par ses vieilles mai- 
sons de bois et les restes d'un château féodal 
qu'avoisinè un vaste château plus moderne^ 
Toucy offre une certaine activité industrielle et 
fait un commerce important avec la vallée de 
rOuanne et les campagnes de la Puisaye. Elle 
possède de grandes ocreries *. 

Avec la rive gauche de l'Ouanne commence 
franchement la Puisaye; le caractère à demi Syl- 
vain du pays s'accentue, les prés et les champs 
sont entourés de tant d'arbres que les horizons 
semblent une forêt lointaine. Pas de variété dans 
le paysage, aucune colline bien dégagée, les vil- 
lages restent invisibles et pourtant les hameaux 
sont nombreux. 

Ici, sur le plus haut plateau de la Puisaye, 
entre les sources de l'Ouanne et celles du Loing, 
se jouèrent un jour les destinées de. la France. 
Le village de Fontenoy, donnant ^on nom au 
point de jonction des lignes de Gien et de Cla- 
mecy qui auront ensuite un tronçon commun 
jusqu'à Toucy-Moulins, est le Fontanet où, le 25 



I. Au moment où ce livre est mis sous presse^ les fabriques 
d*ocre d'Auxeire, de Toucy, de SauiUy et celles de la régioa 
d'Apt (Vaucluse) se fondent en une société anonyme unique. 
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juin 84 1, Louis le Débonnaire livra à ses frères, 
Louis le Germanique et Charles le Chauve, la 
sanglante bataille suivie du traité de Verdun 
par lequel le royaume de France fut séparé de 
Tempire. Journée effrayante si Ton en croit de 
vieilles annales : le carnage fut horrible, « tous 
les guerriers de France, d'Aquitaine, d'Italie et 
de Bourgogne se tuèrent mutuellement». D'au- 
tres estiment à loo.ooo hommes le nombre des 
morts, le tiers des armées. Michelet s'est élevé 
contre ces récits, il assure que, dès le premier 
choc, la lutte prit fin; mais il suffit de voir avec 
quelle facilité les Normands eurent ensuite rai- 
son de la Gaule franque pour admettre que les 
plus vaillants parmi les siens succombèrent à 
Fontanet. 

L'emplacement exact du champ de bataille a 
donné lieu à bien des discussions qui n'ont pas 
pris fin; cependant, en 1860, M. le baron de Ha- 
velt fit indiquer le site en élevant un obélisque, 
haut de dix mètres. Ainsi se perpétue, à Fonte- 
noy, le souvenir de cette journée qui, en détrui- 
sant l'œuvre énorme de Charlemagne, faisait 
naître la rivalité si ardente encore aujourd'hui 
entre la Germanie et la France. 

Le village fameux est déjà en pleine Puisaye, 
enveloppé dans l'immense hallier. La popula- 
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tion, peu groupée, habite des fermes isolées, 
aux grands toits fauves ; dans les champs errent 
en liberté des bandes de porcs, des troupeaux 



ÉehelU au i 1320. 000*» 



d'oies, d'innombrables volailles. Pour trouver 
des vues un peu étendues, il faut descendre dans 
les vallons où les petites villes et les gros bourgs 
se sont élevés. L'un d'eux, Saint-Sauveur- en- 
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Puisaye, est dominé par une puissante tour som- 
bre, construite en ce grès ferrugineux qui forme 
sur bien des points l'ossature de la contrée. Ge 
donjon du xi« siècle, revêtu de lierre, est voisin 
d'un château du xvii* qui a remplacé la for- 
teresse. La ville est en amphithéâtre entre de 
beaux jardins. Plus bas, un vaste étang, formé 
par le Loing naissant, accentue le caractère de 
beauté mélancolique du pay^. La rivière, étroite, 
encombrée de joncs, arrose de belles prairies où 
paissent des bœufs de race charoUaise. Jusqu'aux 
abords de Saint-Fargeau, c^est une suite de ta- 
bleaux rustiques. Pas de villages, à peine quel- 
ques fermes. 

Au sud du Loing, le plateau de Puisaye est 
une immense étendue de bois où. confinent l'Or- 
léanais, la Bourgogne et le Nivernais, et n'ont 
pas reçu de noms particuliers de forêt. Des val- 
lons solitaires et profonds s'y creusent. L'un 
d'eux, parcourupar la Vrille, peut être considéré 
comme le cœur de la région. Là sont Treigny 
dont l'église, construite dans de grandes pro- 
portions, a reçu des habitants le nom de cathé- 
drale de la Puisaye et, dans le département de la 
Nièvre, Saint-Amant-en-Puisaye, bourg peuplé 
de ces potiers de grès qui envoient leurs pro- 
duits au long de la Loire au moyen de bateaux 



gitizedby Google 



LA PUISAYE. 289 

représentant à peu près seuls la navigation du 
fleuve*, 

Saint-Fargeau, qui, jusqu'à Montargis, cons- 
titue la plus grosse agglomération de la vallée 
du Loing*, doit son illustration à la mort tra- 
gique de son dernier seigneur, Lepelletier de 
SaintrFargeau, dont l'assassinat par le garde du 
corps Paris fut un des grands incidents de la 
Révolution. C'est une vieille petite ville abritée 
au pied du château énorme, vaste et noirci, qui, 
de vicissitude en vicissitude, devint le domaine 
des financiers Grozat et Lepelletier, comme il 
avait été celui de l'argentier Jacques Cœur. 
Édifice^ dont l'histoire, depuis six siècles, est 
presque celle de la France par le nom de ses 
possesseurs successifs, tels que Gaston d'Or- 
léans, la Grande Mademoiselle et Lauzun. La 
terre de SaintrFargeau avait rang de duché. 

Les murailles couleur de suie, les hautes tours, 
les fossés profonds impriment à ce château un ca- 
ractère assez rébarbatif du côté de la ville ; sur le 
parc, où des sources alimentent une belle pièce 
d'eau avec des îles, l'aspect est modifié par les 
perspectives des groupes d'arbres et le miroir 



I. Sur les potiers de la Puisaye, royez la i'^ série du Voyage 
en France, page 90. 

9. a.o33 habitants au centre, 2.679 ^^^^ ^^ commjne. 

VOTAOB «Xr FBANO£. XXV. 19 
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éclatant du petit lac. Les deux tours qui flan- 
quent la porte d'entrée donneraient grande al- 
lure à cette seigneuriale demeure si elles n'étaient 
si étrangement coiffées d'espèces de turbans 
portés sur des colonnettes et surmontées d'un 
pal ! 

La tour de l'Horloge, d'une grande élégance, 
est l'unique monument intéressant de la ville 
proprement dite ; elle surmonte la seule porte 
restée debout. Aux flancs du noyau formé par la 
cité primitive, de larges avenues plantées d'ar- 
bres, bordées d'élégantes maisons, forment une 
jolie ville nouvelle. 

Saint-Fargeau a quelques industries, des fa- 
briques de chapeaux, une cimenterie et surtout 
de grandes scieries où les bois de la Puisaye 
viennent se transformer en planches, en ma- 
driers, en parquets. La gare est animée par cette 
industrie des bois. Les cotrets de bouleaux, les 
écorces préparés entre le Loing et la Vrille ont 
ici leur point d'expédition. 

Au-dessous, jusqu'à Montargis, la vallée du 
Loing s'élargit insensiblement, riante, mais sans . 
grands aspects. Un village, Saint-Privé, arrête 
un moment l'attention : il groupe ses maisons à 
pignons élevés autour d'une église dont la haute 
flèche - d'ardoise est flanquée de quatre cloche- 
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Montereau semble encore vivre par ses fleuves, 
c'est vers eux qu'elle sourit plus volontiers. La 
gare est loin de cette pointe de terre où /ault 
r Yonne dans la Seine, et du pont fameux sur 
lequel Jean sans Peur fut assassiné, où Napoléon 
acheva une de ses dernières et inutiles victoires. 



De belles avenues mènent de la station â la ville 
ancienne, à travers des quartiers neufs, gran- 
dissant grâce à l'industrie. Malgré le vénérable 
passé du Condat des Senonais, rien n'éveille 
d'anciens souvenirs. Comme la plupart des cen- 
tres des environs de la capitale, c'est une ville 
de pierre blanche ou de plâtre soigneusement 
étalé sur les murs de moellons. 
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La partie intéresisante de la ville est le con- 
fluent. La Seine et l'Yonne sont d'égale largeur 
mais le pont n'a que trois arches sur le fleuve, 
six sur la rivière. En amont, celle-ci a plus 
d'ampleur et de vie, son flot est autrement 
animé par la navigation ; jusqu'à Auxerre elle 
est grande voie de navigation et son rôle est 
prolongé sur Lyon et la Méditerranée par le 
canal de Bourgogne débouchant à Laroche, par 
le canal du Nivernais à partir d' Auxerre. Tandis 
que la haute Seine, de Marcilly à Môntereau, a 
été fréquentée par i.iio bateaux transportant 
90.080 tonnes, l'Yonne, la même année, en con- 
duisait, entre Laroche et Môntereau, 3.o58 avec 
449«897 tonnes de marchandises. La riyière des- 
cendue du Morvan a donc une importance éco- 
nomique autrement considérable que celle du 
fleuve. A Môntereau le port est en Seine, au- 
dessous du confluent; il est fort animé % mais 
son outillage est fort rudimentaire : sauf une 
grue appartenant à l^i faïencerie, il n'y a pas de 
moyens mécaniques de manutention. 

A la pointe, entre les deux cours d'eau, se 
dresse la statue équestre de Napoléon, œuvre 
du comte Pajol, fils de l'un des héros de la jour- 



1. Mouvement en i8g8 : sorties 29.092 tonnes, entrées 37.770. 
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reau dans les villages les plus reculés. C'est la 
faïencerie d'où sont sorties par milliers les as- 
siettes à dessert,' ornées de devises, de rébus, de 
sujets patriotiques ou amusants, chers encore aux 
dîneurs de cabarets et aux agapes de famille. 
Les faïences de Creil et Montereau sont désor- 
mais uniquement marquées au nom de la cité du 
Gâtinais, Tusine-sœur de Creil ayant fermé ses 
portes'. 

L'usine de Montereau est une des plus an- 
ciennes de France, elle remonte à 1719 et, dès 
1721, fut appelée manufacture royale. Après la 
Révolution elle se fusioniïa avec une autre fa- 
brique créée par des Anglais et s'installa dans un 
vaste couvent devenu insuffisant pour la grande 
production actuelle ; aussi les accroissements 
ontr-ils été constants. Aujourd'hui la faïencerie 
occupe 700 ouvriers, dont 200 femmes et jeunes 
filles, et produit, en assiettes seulement, 65o.ooo 
douzaines par mois. Depuis que la faïence dé- 



I. Sur Creil, voyez la 17* série du Voyage en France, cha- 
pitre XII. Pour les diverses industries de la faïencerie et porce- 
laine, voyez notamment les séries : i»"*, Gien, pages 90 à 94; — 
9', Poët-Leval et Dieulefit, pages 388-289; — i2«, Moustiers- 
Sainte-Marie, 204 à 209; — i3«, Vallauris, 807 à 3ii ; — lô^^ 
Giron, 66 à 68 ; — 24*^, Digbin, 36o à 363. 
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€orée est à la mode et remplace la porcelaine 
dans bien des ménages, une activité extrême 
règne à la manufacture ; mais, pour résister à la 
concurrence de l'étranger et, en France, à celle 
des autres grandes usines comme Gien et Di- 
goin, il faut une ingéniosité sans cesse en éveil. 
Le public ne s'en tient plus, comme autrefois, à 
.des modèles pour ainsi dire hiératiques; il lui 
faut sans cesse des types nouveaux. Chaque sai- 
son, à Montereau seulement, voit éclore cinq à 
six modèles, la carte d'échantillons n'en renferme 
pas moins de 200 I 

L'usine trouve autour d'elle une partie des 
argiles nécessaires ; elle en reçoit aussi de Pro- 
vins et de Villenauxe* Le kaolin qui entre dans 
la composition des faïences fines est tiré pour 
partie seulement des carrières du massif cen- 
tral : Limousin, Auvergne ou Bourbonnais; 
le prix du transport est trop élevé et l'on a 
avantage à faire venir cette matière première 
d'Angleterre par la Seine. 

L'usine est en voie de transformation cons- 
tante. De nouveaux fours, semblables à des tun- 
nels, où les pièces sont conduites automatique- 
ment, entrant crues par un bout, sortant cuites 
au bout de i5 heures, réalisent une énorme 
amélioration, car l'ancien procédé, demandait six 
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jours de cuisson. Il n'y a jamais d'arrêt. Le di- 
recteur, en me guidant à travers les ateliers, me 
montre le premier four, allumé depuis six mois; 
il n'a pas cessé de fonctionner. 

Le décor est souvent fait par des femmes, 
mais Montereau a su s'associer d'excellents ar- 
tistes qui permettent à la manufacture de répon- 
dre sans cesse aux goûts changeants du public. 
Grâce à cela, grâce au perfectionnement du ma- 
tériel, Montereau, comme ses émules françaises, 
peut lutter contre la concurrence étrangère. A 
l'Analeterre. autrefois maîtresse du marché, il 
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commerces nécessaires à une population dissé- 
minée en d'innombrables hameaux ou fermes, 
isolées. Ce fut autrefois une ville forte dont le 
plan s'est conservé par un boulevard circulaire ; 
le château, qui fut un des plus beaux de l'Ile- 
de-France, est méconnaissable ; c'est maintenant 
une belle habitation, de grande allure encore, 
çjrâce aux ruines féodales jqui l'entourent. 

Au cœur d'Égreville se dresse une haute église 
dont la grosse tour carrée, les pignons aigus, 
surmontant des chapelles latérales, une flèche 
grêle plantée sur l'abside constituent un curieux 
décor, avec de vieilles halles en charpentes cou- 
vertes d'un immense toit aigu. Cet antique mar- 
ché est encore fort animé aux jours de réunion^ 
Égreville étant un des points du Gâtinais où le 
commerce des veaux a le plus d'importance. 
Pour attirer les producteurs, sollicités par tant 
d'autres bourgades, la « ville » accorde des pri- 
mes aux plus beaux animaux amenés sur le 
marché. 

Les maisons basses, à un seul étage, coquettes, 
et propres, révèlent la richesse croissante de 
cette région dont Tagrictilture, en plein progrès,, 
est favorisée par le voisinage de Paris. 

La gare de la petite voie ferrée renferme les- 
ateliers de réparation et le matériel. Elle est ea 
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quelque sorte le terminus de la ligne, car les 
trains parvenus à Égreville ne continuent pas de 
suite le trajet et laissent tout le temps de visiter 



tchelle au IjSiO.OOO; 



le bourg. C'est que ce chemin de fer a surtout 
pour objet de relier non les points extrêmes, 
Montereau et Ghâteau-Landon, mais de conduire 
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les voyageurs aux stations du réseau de Lyon : 
d'un côté Montereau, de l'autre Souppes. 

Vers cette dernière, le plateau se poursuit jus- 
. qu'à la dépression profonde du Loing. De gran- 
des fermes, des bosquets rompent la monotonie 
du paysage. Mais en dehors de ces petits groupes 
d'arbres, pas un buisson ; quelques poiriers iso- 
lés rappellent l'ancien aspect bocager de la 
plaine. Les villages sont rares et rendus singu- 
lièrejnent semblables entre eux par les églises 
conçues sur le même type, avec leur haute tour 
aux puissants contreforts et leur flèche aiguë. 

Toute cette plaine repose sur une épaisse 
couche de pierre calcaire blanche que l'on voit 
apparaître dans les ravins frangeant les bords 
de la vallée du Loing et sur les deux flânes de 
celle-ci. La roche mise à nu présente parfois 
de beaux, escarpements et d'étranges amoncel- 
lements de blocs que l'on croirait œuvre de Ti- 
tans. Cette pierre, dure, presque comparable au 
marbre, est activement exploitée, grâce au voi- 
sinage du canal du Loing qui permet l'expédi- 
tion économique. Près du hameau de Fonte- 
neilles, dans un profond ravin, s'ouvrent les 
premières carrières, le bord est entièrement bou- 
leversé par les fouilles et les amas de déblais. 
Les carrières ont fait naître des hameaux* Des 
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barque .83.348 tonnes et en a reçu 20.276. Le 
gros mouvement est dû aux pierres de taille qui 
entrent dans ces chiffres pour plus de 75.000 
tonnes, mais il y a en ce moment une grosse 
diminution par suite du ralentissement des cons- 
tructions à Paris. Pendant la période qui a pré- 
cédé l'Exposition de 1900, il n'y eut pas moins 
de 800 à 900 ouvriers dans les carrières de 
Souppes-Château-Landon. Ce nombre a beau- 
coup diminué*. 

Le port est bien outillé : des voies ferrées le 
relient aux carrières, des grues permettent l'em- 
barquement, une scierie débite la pierre sur le 
rivage. La sucrerie a également bordé le quai de 
rails; des appareils de levage et un chemin de 
fer aérien complètent cet ensemble et donnent 
une grande animation aux bords du canal. 

Le plateau occidental du Câlinais tombe à pic 
sur la rive gauche du Loing et, là aussi, se cm^se 
de cjirrières. Appartenant à la commune de Ghâ- 
teau-Landon, elles ont, ajuste titre, imposé leur 
nom à cette pierre architecturale qui a notam- 
ment servi à édifier l'Arc de triomphe de l'Étoile 
à Paris. La ville est sur ce plateau, à une lieue 
du port de Souppes, au bord du riant vallon du 



I. aoo à 3oo seulement au commencement de 1901. 
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Fusin, profondément excavé. Le petit chemin de 
fer de Montereau y grimpe pour la relier à la 
gare de Souppes. 

La route franchit le Loing clair, abondant, 
rapide, enserrant de jolies îles, traverse le port 
et, par une rampe raide, monte dans un ravin 
rocheux où croissent des pins souflFreteux ; plus 
haut, des carrières sont creusées, les tas de dé- 
blais rejetés forment des observatoires sur l'ample 
paysage du Gâtinais et la vallée du Loing, si 
verte, bordée de grands rochers. Au couchant, 
se dresse, superbe, la haute tour de pierre de 
Château-Landon, aux baies à jours. 

Par son site et par ses édifices, la petite ville 
est une des plus pittoresques de la région de 
Paris. Jadis les remparts de la cité féodale cou- 
ronnaient la crête du vallon, les tours et les mu- 
railles formaient un superbe tableau guerrier. 
Le rôle défensif étant fini, des maisons ont rem- 
placé la courtine et se sont» parfois installées 
dans le mur lui-même; quelques portions con- 
servées, des tours restées debout, les débris de 
Téglise Saintr-Ugalde et du prieuré de Saintr- 
André constituent une « fabrique » d'une réelle 
grandeur. 

Au cœur de la ville se dresse l'église Notre- 
Dame dont la haute tour aux grandes et étroites 

toyaob bh fuancb. — ixv. 20 
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ouvertures sans meneaux est d'un effet si étrange. 
L'édifice construit à l'époque romane n'a gardé 
de ce temps que de belles portes, la nef a été 
remaniée quand l'art ogival amena l'arc brisé. 

Une petite place en terrasse offre une vue très 
intéressante et belle sur le vallon, sur sa façade 
de constructions enclavant les débris de défense 
et sur les restes de l'abbaye de Saint-Séverin, 
portés par un mur gigantesque flanqué de con- 
treforts. Ces constructions ont été transformées 
en asile départemental pour les vieillards, elles 
achèvent à merveille le majestueux ensemble 
d'habitations et de ruines. Devant elles s'étend 
un beau mail. 

Çà et là, dans la ville, de vieilles maisons 
montrent encore des ornements et des formes 
du passé, la plus curieuse, appelée « hôtel de la 
Monnaie », offre un pignon très élevé. 

Les trains sont rares sur le petit chemin de 
fer de Château -Landon à Souppes ; aussi, pour 
gagner Ferrières-Gâtinais , dois-je entreprendre 
la course à pied; elle paraîtrait courte, car il y a 
lo à II kilomètres seulement, si le plateau à trar 
verser n'était aussi nu, mais quand le gracieux 
vallon du Fusin a disparu, c'est la plaine rase ; 
aussi, au lieu de prendre au plus court, par un 
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chemin rural, je vais de suite rejoindre la vallée 
du Loing sous le hameau et le château de Toury^ 
Ici une route longe la rivière : tantôt retenue 
par des barrages et frémissant sur la roue d'une 
usine, tantôt errante au sein de prairies plan- 
tées de peupliers et d'aulnes. Le canal, sans cesse 
animé par les bateaux, longe le pied des hau- | 

teurs. Les villages sont humbles et de médiocre 
intérêt, sauf Dordives, assis sur le chemin de 
César, voie romaine qui conduisait d'Orléans 
à Sens et franchissait le Loing sur un pont 
encore utilisé aujourd'hui après avoir été res- 
tauré. Là débouche le ruisseau du Bez qui a 
parcouru une vallée étroite, profonde, dominée, 
non loin d'Egreville par le château du Bignon, 
où naquit Mirabeau, et, près de Dordives, par 
le château du Mez encore flanqué de son donjon. 
Un autre cours d'eau, plus abondant, la Cléry, 
atteint le Loing au-dessous du village de Fonte- 
nay, après avoir arrosé un des plis les plus frais 
du Gâtinais et touché deux cités historiques, 
Courtenay et Ferrières. Celle-ci est assise au bord 
de sa petite rivière bordée de tanneries, dans un 
charmant bassin tapissé de vignes. Ses maisons 
s'étendent en amphithéâtre au-dessous d'une 
belle église dont la flèche dentelée domine le 
paysage. Des rues étroites et montueuses ccn- 
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duisent à cet édifice célèbre dans le monde des 
archéologues par la disposition singulière de sa 
partie centrale : la croisée de la nef et du transept 
forme une rotonde portée par d'élégantes co- 
lonnes d'où s'élancent des nervures. « Les bas 
côtés tournants de cet intertransept, dit M* An- 
thyme-Saint-Paul, sont une disposition unique 
en France. » 

De cela je n'ai rien pu voir. Cette superbe 
église ne sert pas au culte, elle serait trop vaste 
pour la population; une chapelle voisine, Sainte- 
Marie de Bethléem, construction fort simple du 
XII* siècle, remaniée au xvii*, sert d'église parois- 
siale. Une religieuse, me voyant errer autour 
des portes de l'ancienne abbatiale, vient aima- 
blement m'informer de cet état de choses et va 
chercher le sacristain. Mais c'est dimanche, le 
guide ne peut quitter la messe, l'église Saint- 
Pierre-et-Saint-Paul reste fermée. Il faut me con- 
tenter de la contourner par une porte de ville 
conduisant à un joli mail planté à l'entrée de Ja 
bourgade. 
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La source de la Gléry. — Gourlenay. — La vallée de TOuanne. 
Ghâteaurenard. — La ville, son château, son église et ses 
' ruines. — Les méfaits du phylloxéra. — Sur le plateau du 
Gâtinais. — L'élevage et l'agriculture. — Châtillon-Coligny. 
— L'Enfer et le Paradis. — Montargis, ses usines. — Un 
grand port de canal. — Bellegarde et son château. — Beaune- 
la-Rolande. — Les coutumes de Lorris. 



Lorris. JuiUet. 

Quand on se rend de Sens à Moniargis, le 
paysage ne tarde pas à se modifier. Quittant 
l'ample vallée de l'Yonne, enfermant ses cultures 
et ses prairies entre des collines crayeuses, on 
s'élève dans un joli vallon où les prés, les bois, 
les champs, les hameaux font une suite de ta- 
bleaux heureux, pour atteindre aussitôt le pla- 
teau où les bosquets d'arbres, les petites futaies, 
les guérets complantés de pommiers mettent une 
grâce rustique. Ce plateau se plisse, un des plis 
voit naître le Lunain, un autre la Cléry; mais, 
pendant que le premier cours d'eau va traverser 
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une région sèche, où Ton trouve rarement des 
mares^ le second creuse son sillon au sein d'un 
pays où les bois deviennent parfois de grandes 
sylves, où les eaux s'amassent en étangs. Ce sont 
les deux Gâtinais, l'un sec et perméable, le Gâ- 
tinais oriental ou français, de Nemours, de Moret, 
de Fontainebleau et de Château-Landon; l'autre 
le Gâtinais occidental ou Orléanais, étendu sur 
une partie de l'ancien Sénonais et dont Montar- 
gis est le cœur. 

La Cléry, qui semblait se diriger au sud, vers 
l'Ouanne, tourne brusquement à l'ouest et limite 
à peu près les deux régions. Au coude, comme 
pour garder la route ouverte par le vallon supé- 
rieur, une forteresse féodale avait surgi ; à ses 
pieds une petite cité était née. L'une et l'autre 
furent assez importantes pour devenir Fapa- 
nage d'un fils de Louis le Gros, roi de France, 
et donner leur nom, Courtenay, à ce rameau 
royal qui fournit plus tard trois empereurs à 
l'éphémère empire des croisés à Constantinople. 
De tout cela il ne reste aucun souvenir ; sauf un 
débris de tour, le château des Courtenay n'a pas 
laissé de traces, l'église est du xvi* siècle, le 
château actuel de 1774; quand on l'édifia, le 
dernier Courtenay était mort depuis trente- 
quatre ans, plus qu'octogénaire. Il n'avait pas 
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cessé d'être considéré comme prince du sang 
royal; Saint-Simon raconte, non sans étonne- 
ment, une visite de condoléance de Louis XIV 
au père de ce dernier rejeton d'une famille illus- 
tre, le roi voulant témoigner par là qu'il le 
reconnaissait comme prince de son sang. Une 
autre branche des Courtenay existe encore en 
Angleterre : c'est l'illustre famille comtale de 
Devon. 

Courtenay est une très calme petite ville, s'a- 
nimant aux jours de marché; alors, de toute une 
grande partie du Gâtinais les paysans amènent 
les veaux, les* volailles et le miel, principales 
productions du pays. 

Au sud de Courtenay, le plateau prend fran- 
chement l'aspect bocager. Pas ou presque pas 
de villages, mais d'innombrables fermes et petits 
hameaux. Tous les champs, tous les chemins 
sont bordés de grands poiriers à cidre donnant 
à la contrée un caractère bien particulier. Beau- 
coup de bois et de petits étangs complètent l'as- 
pect de cette contrée, fort améliorée depuis quel- 
ques années par l'emploi de la marne et les 
nouvelles méthodes culturales. 

Profondément se creuse la vallée de l'Ouanne 
et les paysages un peu sévères du plateau font 
place à la grâce molle de ce large couloir au fond 
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tapissé de prairies, dans lesquelles erre la rivière 
abondante et claire, entre des pentes gardant en- 
core une partie de leurs vignobles jadis réputés. 
Le chemin de fer de Montargis à Clamecy, qui se 
détache à Triguères de la ligne de Sens, apporte 
la vie à ce joli pays, lumineux à souhait, où les 
villages s'abritent gatment, à mi-côte, au pied 
de la flèche grêle de leur église. Il y a là des 
chapelles, des ruines, des châteaux qui donnent 
de l'attrait à la plupart de ces petits centres. Le 
moins intéressant au point de vue monumental, 
mais le plus populeux, est le gros bourg de 
Charny, chef-lieu d'un canton. Dans le vallon so- 
litaire du Branlin se dressent, fières encore, les 
tours de la forteresse féodale de Malicorne, au 
nom romantique. 

Tout cela est charmant et atteint presque à la 
grandeur vers Triguères et Châteaurenard. De 
jolies prairies complantées d'arbres, de grandes 
cultures, des coteaux tapissés de vignes alter- 
nant avec d'étroits pans de verdure douce font 
un cadre à l'apparition saisissante de Châteaure- 
nard, blotti au pied d'une colline couronnée de 
remparts et de tours empanachées de lierre ; dans 
ces ruines, une église au grand comble, à l'élé- 
gante flèche d'ardoise est comme enchâssée. 

Chose rare, la mignonne cité est digne du pa- 
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norama offert au passant. On n'a pas ici la dé- 
ception qui attend si souvent lorsque Ton veut 
pénétrer dans un de ces décors dignes du moyen 
âge. Notre époque lui a apporté une beauté 
nouvelle en l'enveloppant de promenades super- 
bes. Au long du chemin de fer, devant la gare, 
de belles allées de platanes élancés forment un 
mail incomparable sur lequel on a installé — 
note prosaïque — la halle de fer et de briques 
où se tient le classique marché aux veaux de 
toute bourgade gâtinaise. L'Ouanne, divisée en 
bras, entourant des îlots, faisant mouvoir des 
moulins, est franchie par une longue et étroite 
chaussée percée de poijceaux, bordée d'un para- 
pet de fer peint en gris bleuâtre et complètement 
ombragée par l'immense ramure de grands arbres 
croissant avec vigueur dans les îles verdoyantes. 
Ces îles et ces arbres font partie d'un parc; au 
milieu, un château monumental aux assises de 
briques entouré de communs qui sont des tours 
massives, se dresse, baigné dans l'eau de larges 
douves. L'édifice, où le style Louis XIII naissant 
ne s'est pas complètement dégagé de l'art féodal 
et du goût de la Renaissance, a été construit 
par la princesse d'Orange, Louise de Goligny, 
fille de Tamiral dont les souvenirs planent sur la 
contrée. 
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La ville proprement dite est fort simple : 
un carrefour où s'étoilent quelques rues, une 
vieille maison de bois et de briques donne du 
caractère à Tensemble. Au long des bras de 
l'Ouanne, se dressent et s'enchevêtrent des cons- 
tructions pleines de fantaisie, d'irrégularités et 
d'imprévu; des appentis, des toits disloqués, des 
constructions sur pilotis où s'abritent des lavan- 
dières, où la vie de ménage s'exerce, font une 
suite de tableaux amusants et variés. 

Un chemin ardu gravit la colline et atteint les 
ruines, puissantes encore, du château construit 
par Regnard, ou Renard, comte de Sens. La 
forteresse, devenue domaine royal, n'a conservé 
d'intact que sa chapelle, vaste et intéressante 
construction romane dont on a fait l'église pa- 
roissiale. Les tours puissantes, les épaisses mu- 
railles de silex revêtues d'un parement en bos- 
sage encadrent ce temple dont un des curés, 
portant le titre de prieur, fut l'historien Anquetil. 
Une tradition locale veut qu'il ait composé son 
Histoire de France dans une des tours du châ- 
teau, dépendance du presbytère; mais Anquetil 
n'habita Châteaurenard que de 1 766 aux appro- 
ches de la Révolution, c'est-à-dire jusqu'à sa no- 
mination comme curé de la Villette, près de 
Paris. Il entreprit sa plate Histoire de France 
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«ous TEmpire, quand il était âgé de qnatre- 
•vingts ans. Mais le fécond compilateur n'est pas 
resté inactif dans sa retraite de Châteaurenard, 
plusieurs de ses ouvrages, à en juger par leur 
•date, ont dû être écrits dans cette retraite. 

Aux abords des ruines on rencontre encore 
des vignes, mais bien souffreteuses et entrecou- 
pées de petites cultures. Avant le phylloxéra,, 
-ces coteaux, bien exposés, possédaient 760 hec- 
tares de vignobles ; une population nombreuse 
Tivait par leur exploitation. Le fléau fut un dé- 
sastre, les vignerons allèrent au loin, à Sens, à 
Montargis, à Paris, accroître la population ou- 
vrière; le nombre des habitants tomba de 2.800 
-à 2.3oo. Aujourd'hui on recommence à planter, 
mais les émigrants ne reviendront pas, ils sont 
bien perdus pour le travail du sol. 

Par contre, la campagne des plateaux et de la 
vallée est restée active, même elle s'enrichit 
•chaque jour, grâce au progrès agricole. La pro- 
duction des veaux et des volailles est une grosse 
industrie. Chaque semaine on met en wagons 200 
veaux au marché de Châteaurenard (Montargis 
en embarque 280, et Courtenay 170); c'est par 
^centaines que sont chargés les paniers de pou- 
lets, canards ou œufs. Le marnage a commencé 
^ette transformation ; non seulement il a rendu 
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fertiles des terres humides et fortes, mais encore^ 
en apportant la chaux dans le sol, il a détruit 
les germes des fièvres qui désolaient le Gâtinais» 
Cet effet du marnage et du chaulage a donné lieu 
à une intéressante communication de M. Grel* 
let à l'Académie de médecine. Appliqué en 1824 
et devenu général en i84o, Tamendement cal- 
caire fit cesser la malaria : depuis cette époque 
elle n'est plus revenue. On ne saurait attribuer 
Famélioration à autre chose, les procédés de 
culture n'ayant pas varié, l'hygiène ne s'étant 
pas modifiée, aucun travail de dessèchement ou 
de drainage n'ayant eu lieu. Non seulement la 
marne a détruit les germes pathogènes dans les^ 
terres de culture, mais les apports calcaires ont 
assaini les mares et les étangs; en outre, une pe^ 
tite oseille sauvage, plaie des jachères, n'appa* 
raît plus. 

Cet effet bienfaisant de la marne, ou plutôt de 
la chaux qu'elle contient, a surtout été étudié, 
entre l'Ouanne et le Loing, où le plateau, très» 
étendu, a tous les caractères palustres et boca- 
gers du Gâtinais occidental. Je viens d'en tra^ 
verser une partie pour aller visiter l'illustre pe- 
tite ville de Châtillon- sur- Loing, aujourd'hui 
nommée Châtillon-Coligny en souvenir du plus- 
fameux de ses seigneurs , l'amiral de Châtillon 
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OU de Goligny. Certes, ce plateau manque de 
beautés naturelles, mais il est fort riche au point 
de vue agricole. La vigne y est rare ; par contre, 
poiriers et pommiers abondent dans les vastes 
champs de céréales et de fourrages artificiels. 
Le cocher qui me conduit parle de son pays avec 
enthousiasme : 

— On nous chante la Beauce ? Qu'est-ce que 
cela auprès de nous ! Ici, il y a de tout : du 
bois, du blé, du vin, du cidre, du miel ! Un veau 
-gras de six semaines pèse de 1 80 à 200 et se 
vend de 18 à 20 sous le kilo ! Dans notre pays, 
quand il y a un malheureux, c'est qu'il le veut 
bien : c'est un feignant ! 

Et un coup de fouet appliqué au cheval ponc- 
tue cqtte affirmation. 

— Cependant, dis-je timidement, on assure 
que le paysan gâtinais ne craint pas l'auberge et 
la partie de cartes et laisse la ménagère veiller à 
la ferme. 

— Vieilles histoires ! Il n'y a plus que quel- 
ques ouvriers pour aller au cabaret. Chez nous- 
on travaille, on est du syndicat agricole, on lit 
les livres et les journaux d'agriculture ; voilà à 
quoi l'on passe son temps ! 

Diable ! on m'a changé le Gâtinais, c'est une 
sorte de Salente rustique. Dommage que le 
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temps me manque pour vérifier le tableau, en 
entrant dans une de ces grandes fermes où le bé- 
tail abonde, ou dans une de ces manœuvreries 
nourrissant à peine deux ou trois vaches sur 
cinq, ou six arpents de terre. Mais, toute part 
faite à l'enthousiasme de mon guide, il y a du 
vrai dans ses propos. 

Ainsi causant nous roulons dans les campa-» 
gnes bien cultivées ; voici le vallon où coule, 
étroit ruisselet, un Aveyron qui ne ressemble 
guère à celui du Quercy. Le village de la Cha- 
pelle-sur-Aveyron montre au passage la jolie 
porte de son église. Puis l'on voit surgir au loin 
le donjon de Châtillon, seul reste de la puis- 
sante demeure où naquirent les personnages 
turbulents, tragiques mais grands cependant, 
de cette famille de Châtillon en qui se résume, 
avec les Guise leurs ennemis, une des périodes 
les plus douloureuses de notre histoire. Bientôt 
la ville est atteinte, un faubourg en pente con- 
duit au bord du Loing dont les bras et le cours 
d'un petit affluent égaient les quartiers de la 
calme cité. L'ensemble est aimable, si rien n'ar- 
rête longtemps le regard. A côté de la grand'- 
rue bordée de boutiques s'ouvrent des voies an- 
ciennes, rappelant par leurs noms la gloire pas- 
sée. Châtillon n'a pas sacrifié à la mode qui 



gtzedbyGoOglg^ 



LE GATINAIS ORLEANAIS. 819 

consiste à donner des noms d'écrivains illustres 
que les habitants ne lisent guère, elle a sa rue 
de Coligny, sa rue d'Andelot, sa rue de Condé^ 
si elle ignore Rousseau, Voltaire et Victor Hugo. 
Une voie portant le nom de Claude Vignon rap- 
pelle ce maître bien français, né ici, dont Té- 
glise possède un excellent tableau. Sur la place 
Becquerel, se dresse la statue du physicien, 
enfant du pays, dont les titres scientifiques cou- 
vrent un des côtés du piédestal, tandis que les 
combats, auxquels il prit part comme officier du 
génie, occupent une autre face. Il y a une rue 
de Mac-Mahon, rare vocable en province ! 

Quant à Coligny, le plus illustre fils de Châ- 
tillon, il n'a qu'un buste. Le col engoncé dans 
la collerette, la toque sur la tête, le rude amiral 
huguenot semble plutôt un muguet qu'un chef 
de parti. L'effigie -^ donnée par l'Etat à la ville 
de Châtillon en 1880, Jules Ferry étant ministre 
des beaux-arts — se dresse devant une bâtisse 
décrépite, servant de mairie, sur une petite 
place où aboutit le boulevard tracé sur l'empla- 
cement des fortifications. De celles-ci il reste 
encore une porte de ville ouvrant sous une tour 
transformée en beffroi. 

Peu de vieilles maisons intéressantes, sauf, 
sur la place du Marché et, dans la rue du Para- 
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dis, deux habitations sombres à haut pignon, 
donnant le soir un caractère sinistre et inquié- 
tant à cette ruelle étrange et sinueuse. L'une est 
appelée le Paradis, elle servait de lieu de réu- 
nion aux catholiques ; l'autre est nommée l'En- 
fer, parce que les Ghâtillon y avaient fait installer 
le prêche pour les partisans de la Réforme. 
' Quant au château, en dehors du donjon qui 
domine une si vaste étendue du Gâtinais, il n'en 
reste rien. Cependant le décret du Parlement 
ordonnant, après la Saint-Barthélémy, de nive- 
ler le sol, d'y semer du sel, de couper à mi- 
tronc les arbres du parc, ne fut point exécuté. 
Mais les Montmorency-Luxembourg, héritiers 
des ducs de Ghâtillon, firent en partie abattre 
la forteresse pour élever un palais plus plaisant 
et somptueux. La Révolution le jeta bas et, en 
même temps, la demeure des Montmorency. La 
bande noire dut faire le reste : dans un guide 
de i834, je trouve signalée une chapelle avec le 
tombeau de Coligny; aujourd'hui, cette sépul- 
ture n'est plus : une plaque de marbre sur un 
mur en indique l'emplacement. Un corps de 
Mogis et des terrasses superbes rappellent seuls 
la magnificence du lieu. 

Ghâtillon n'a pas l'importance commerciale de 
sa voisine Ghâteaurei 



gitizedby Google 



'-*-*^'' ' 1 



gitizedby Google 



322 VOYAGE EN FRANCE. 

gnes ou plantés d'arbres. Le confluent est même 
un paysage grandiose par Timmensité des hori- 
zons entr'ouverts au nord. Les eaux des deux 
rivières, réunies puis divisées en bras errants, 
font mouvoir une vaste usine, inattendue en 
cette contrée éloignée de Lyon : la filature de soie 
d'Amilly, où Ton fait des fils et des cordonnets. 
Amilly, chef-lieu d'une vaste commune aux in- 
nombrables hameaux, s'étend jusqu'à la forêt et 
à la ville de Montargis. Sur oe territoire est 
l'école pratique d'agriculture du Chesnay. 

La ville voisine s'est fort développée depuis 
dix ans; l'industrie, attirée à Montargis par de 
nombreux chemins de fer et le canal, a dressé 
de hautes cheminées d'usines dans ce paysage 
jadis tranquille. La coquette, ville elle-même 
n'offrait guère d'emplacements, mais au nord, 
entre la forêt, le Loing et le canal, aux confins 
de la commune de Châlette, toute une cité nou- 
velle a surgi, maisons ouvrières basses mais élé- 
gantes qui se rejoignent peu à peu sur des che- 
mins ruraux transformés en rues. Il y avait là, 
dès 1896, une population de près de 1 4.000 
âmeç, et ce chiffre a dû s'accroître encore *. La 
fabrication <les chaussures, celle des voitures, la 



I. Montargis ii.3i4, Châlette 2.356. 
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grues, des hangars, tout un outillage très com- 
plet desservent ce remarquable port intérieur 
dont le mouvement ne cesse de s'accroître et 
atteignit 162.579 tonnes en 1898. La transfor- 
mation du canal de Briare et du canal latéral à 
la Loire ont donc été pour Montargis une source 
puissante d'activité. 

Les chemins de fer en font d'ailleurs le centre 
vital du Gâtinais; son marché aux veaux, ses 
foires aux moutons attirent un grand concours de 
vendeurs et d'acheteurs, sans pourtant avoir mo- 
nopolisé les transactions, chaque bourgade voi- 
sine ayant conservé ses marchés. Tout à l'heure, 
en allant à Bellegarde, je voyais le train envahi 
aux stations par les paysans et les marchands 
de bétail se rendant au marché hebdomadaire 
de cette petite ville. 

Entre Montargis et Bellegarde, le Gâtinais ne 
change guère d'aspect, mais chaque butte, cha- 
que ride et même de grands espaces du plateau 
sont couverts de vignes. Les bords du canal 
d'Orléans, les alentours de chacun de ces villages 
que domine la flèche grêle de l'église — telle une 
aiguille, sont couverts de ceps. Les noyers sont 
nombreux aussi. Mais bientôt on retrouve le 
Gâtinais bocager, les bois, les étangs, les fermes 



gitizedby Google 



LE GATINAIS ORLÉANAIS. 325 

nAri fi^-vi« vrrka^'l' 4%r\it ^T/\r*i i^d art 

ch 
de 
foi 
bo 
i8 
de 
ap 



vil 
lo 
dr 
In 

00 

pr 
de 
pa 
L{ 
pe 
ch 
ne 
ce 

ro 
to 
d' 



3 tizedby Google 



320 VOYAGE EN FRANCE. 

belles œuvres. Les âges suivants ont aussi doté 
le Gâtinais de monuments précieux. Ainsi, la 
modeste cité de Beaune-la-Rolande, devenue 
fameuse par une des batailles de 1870, est grou- 
pée autour d'un bel édifice de la Renaissance, 
œuvre de Charles VII : la nef est d'une admirable 
élégance, grâce à des colonnes d'où s'élance un 
faisceau de nervures ; le chœur est au-dessus 
d'une crypte où deux piliers semblent projeter 
des gerbes d'autres nervures soutenant la voûte. 
De nos jours on a complété l'église de Beaune 
par une merveilleuse flèche mansardée et ajourée. 
Ce monument, de vieilles halles, quelques 
maisons anciennes au long de rues montueuses 
arrêtent un instant le visiteur dans cette petite 
ville autrefois forte et qui possède des restes de 
tours au long d'un boulevard circulaire. De 
vieux noms de rues : Serpente, de l'Abreuvoir, 
une enseigne d'hôtel : de la Barbe-Blanche, se 
montrent à côté de plaques évoquant le souvenir 
de la lutte : rue du 28 Novembre, du Colonel- 
Basseries, du Général- Crouzat. Un monument 
commémoratif de la bataille se dresse à l'une 
des sorties de Beaune, près de la ligne de che- 
min de fer en construction qui doit conduire à 
Étampes et à Pithiviers, dernière section d'une 
nouvelle voie de Paris à Bourges. 
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Utres qui consacraient rautonomie niunicipale 
de près de cent paroisses. De même les coutumes 
de cette ville royale étaient en quelque sorte lé 
code judiciaire du moyen âge ; elles prescri- 
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vignes, les aspergières, les cultures de pommes 
de terre surtout révèlent la richesse du sol; ces 
tubercules donnent lieu à un mouvement consi- 
dérable; à certaines époques, ils remplissent des 
files de w^agons dans la gare de Meung. 

Au fond, sur une ride du sol, rebord du pla- 
teau de la Sologne, on voit peu à peu grandir 
Cléry ; Téglise, sans tour et sans flèche, se 
montre comme un vaisseau énorme, telle une 
cathédrale. Enfin voici le bourg, très étendu, 
bâti sur les bords de la grande route, formant 
une rue large et propre ; les constructions n'ont 
rien d'archaïque, mais la basilique superbe 
donne du caractère à cette voie banale. Œuvre 
des premiers temps de la Renaissance, Notre- 
Dame de Cléry n'a pas la majesté superbe de 
l'époque ogivale dont elle s'inspire encore. Elle 
est d'ailleurs trop blanche et la lumière n'est pas 
atténuée par les vitraux. Cela est d'une splen- 
deur correcte et froide et n'impose pas laxecueil- 
lement. Pourtant, l'histoire entière du pays eut 
ici son reflet. Une inscription rappelle le nom 
des pèlerins illustres qui sont venus invoquer la 
bonne Dame. En dehors de Louis XI, figurent 
notamment Dunois, Jeanne d'Arc, Charles-Quint 
et Mazarin. La maréchale de Mac-Mahon clôt 
la liste à la date de 1894. 
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des fours, ont vu restreindre leur emploi. Le 
charbon, le gaz, même le pétrole, à Paris du 
moins,^ sont de plus en plus utilisés, au point 
que le cent de cotrets, c'est-à-dire 5 stères 70, 
se vend 10 à i5 fr. de moins que par le passé; 
25 à 3o p. 100 sur le bénéfice net. Aussi, en 
prévision d'une nouvelle baisse, le comité a-t41 
cherché des débouchés nouveaux. Un moment 
on escompta la préparation des fibres de bois, si 
précieuses pour l'emballage, on y vit le remède; 
mais le pin des landes s'est trouvé trop résineux 
et noueux. 

Alors on a songé à la pâte à papier. Là encore 
la nature du bois offrait des entraves à la pro- 
duction illimitée. Cependant, un industriel a 
monté une usine à Salbris; il est parvenu, sinon 
à fabriquer du papier blanc, du moins à pro- 
duire une sorte de papier-carton pour emballage. 
D'ailleurs, la science n'a pas dît son dernier mot, 
il deviendra facile un jour d'éliminer toute la 
résine et d'obteuir des pâtes aussi pures que 
celles des sapins et des bois blancs; ce jour-là 
verra un merveilleux essor de la Sologne. 

En attendant, la production des étais de mine 
permet les meilleures espérances. Commencée 
timidement en 1895, elle est aujourd'hui en voie 
de grande prospérité. Les mines du Nord ont 
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Iraordinairement denses au sud. Sauf le gros 
bourg de Tigy, assis au pied de la terrasse solo- 
gnote, à une croisée de routes, les centres sont 
au bord même de la Loire. Le plus illustre, 
Saint-Benoît, semble achever sa lente agonie ; 
les autres, Jargeau, Châteauneuf, Sully, sont vi- 
vants encore, grâce à leur situation à des points 
de passage sur les routes, les voies ferrées et le 
fleuve. 

Dans mes premières excursions j'avais dé- 
laissé cette partie du val, comptant visiter Jar- 
geau au moment de sa foire d'octobre, dite foire 
aux chats — abréviation de châtaignes. — Puis 
octobre passa et bien d'autres octobres encore. 
Par une journée sans rumeurs, je suis enfin venu 
parcourir la calme bourgade dont toute la re- 
nommée est due pour nous, gens d'autres pro- 
vinces, à une des belles victoires de Jeanne 
d'Arc. Aux yeux des populations du Gâtinais 
et de la Sologne, les andouilles de Jargeau sont 
une illustration plus grande, paraît-il. 

On accède à la ville par Saint-Denis-de-l'Hô- 
tel, où se trouve la gare. Ce village occupe les 
deux côtés de la grande route et la haute levée 
de la Loire d'où il contemple le fleuve large, 
mais indigent, plus étendu par ses bancs de sable 
que par le miroir des eaux. Un pont suspendu 
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qui domine ces amples horizons fermés par des 
collines que bleuit Téloignement, n'a aucun in- 
térêt ; la municipalité a tenu pourtant à la doter 
d'une inscription : on a soigneusement étalé une 
couche de plâtre pour mettre le nom et la devise 
de la République. Beaucoup de fleurs dans le 
village, chaque maison est entourée de dahlias, 
de chrysanthèmes et d'oeillets. 

La population est composée de vignerons; 
d'ici à Orléans, ce n'est qu'un vignoble, admira- 
blement soigné, borné au nord par les pinèdes 
de la forêt. J'avais gardé un singulier souvenir 
d'une traversée en février, quand les échalas 
épointés à neuf et disposés en pyramides repo- 
sant sur leurs pointer au moyen de deux échalas 
croisés, donnent par la perspective l'impression 
d'un immense bivac de tentes, hérissé de baïon- 
nettes. 

Jusqu'à Ghâteauneuf on rencontre de belles 
campagnes entremêlées de parties maigres cou- 
vertes de bois de pins. Les vignes sont assez 
nombreuses, mais, là aussi, le phylloxéra a fait 
son œuvre et l'on doit avoir recours aux plants 
américains. La ville est un gros centre rural, le 
plus populeux du val de Loire entre Gien et Or- 
léans. Les restes d'un fastueux château, construit 
sous Louis XV par un Phelypeaux, duc de la 

VOYAGS KH rRAMCB. XXV. 22 



338 VOYAGE EN FRANCE, 

Vrillière, ont grande allure encore; les fossés, les 
terrasses montrent ce que devait être la superbe 
demeure. Châteauneuf était le domaine de cette 
famille Phelypeaux, devenue ducale ; Téglise ren- 
ferme le tombeau de son premier grand person- 
nage, le marquis de la Vrillière, ministre de 
Louis XIV. L'allégorie et le costume du temps 
sont d'un étrange effet. Le ministre en perruque, 
robe et manteau de cour, est invité par un ange à 
monter au ciel. Deux squelettes, placés en caria- 
tide, soutiennent Tédicule. Il ne reste sans doute 
aucun descendant des La Vrillière, car un tronc, 
voisin de cette belle œuvre de sculpture, sollicite 
des aumônes pour l'entretien du monument. 

Centre rural, Châteauneuf est en même temps 
un petit centre industriel. Outre une grande 
corderie, il renferme les ateliers de M. Arnodin, 
à qui l'on doit un grand nombre de ponts sus- 
pendus et qui a doté récemment plusieurs villes, 
notamment Rochefort, Rouen et Bizerte, de 
ponts transbordeurs permettant de franchir les 
fleuves à marée et les détroits sans gêner la na- 
vigation des grands navires. Ces curieux moyens 
de transport sortent des ateliers de Châteauneuf 
en pièces détachées. 

Un bourg voisin, Saint-Benoît, est très visité 
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par les archéologues pour la splendide église de 
son ancienne abbaye. Le chemin qui y conduit 
est bordé de moulins à vent, l'un d'eux présente 
une combinaison bizarre mais pratique : une 
machine à vapeur met Toutillage en mouvement 
si le vent vient à manquer. Un instant on longe 
la Loire, décrivant ici un grand coude d'un effet 
majestueux, et l'on pénètre de nouveau dans les 
terres plates du val, sillonnées de lents ruis- 
seaux. Une bonne femme, à l'air harassé, assise 
sur un.e borne, à côté d'une grande hotte pleine 
de feuilles de platane, me demande de lui aider 
à charger son fardeau. J'en profite pour l'inter- 
roger sur l'usage auquel ces feuilles sont des^ 
tinées. Elles vont servir de litière à ces fromages 
onctueux et gras appelés olivets^ du nom de la 
petite ville faubourg d'Orléans, bien qu'ils ne 
s'y fabriquent guère ; le grand centre de produc- 
tion est ici, autour de Châteauneuf. 

J'ai quitté la grand'route pour traverser Ger- 
migny-des-Prés, très petit hameau, mais lieu de 
pèlerinage pour les architectes et les savants, 
à cause de son église construite au temps de 
Charlemagne par Théodulphe, le grand évêque 
d'Orléans, qui fut l'ami du puissant empereur 
et l'une des lumières de ces barbares époques. 

En réalité, il ne reste presque rien de l'édifice 
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croit que la basilique entière était revêtue de ces 
petits cubes : on en a recueilli plus de cent kilo- 
grammes au moment de la restauration. Une 
partie des voûtes était encore recouverte de mo- 
saïques, on put les photographier, mais on ne 
les a point rétablies. 

La partie conservée est assez pauvre d'exé- 
cution, mais n'en est pas moins précieuse pour 
l'art. Jusqu'en i84i elle avait été dissimulée par 
du badigeon : un des cent trente mille petits 
cubes de verre, tombé par hasard, la fit deviner. 
Il était temps, l'œuvre patiente des artistes de 
Théodulphe ne tenait plus que par miracle. Il 
fallut consolider l'abside et, en i846 enfin, un 
mosaïste fut appelé d'Italie pour rejointoyer les 
cubes. Dans la reconstruction de l'église on put 
laisser en place cette demi-coupole d'émail re- 
présentant deux anges penchés sur l'arche d'al- 
liance*. 

Telle est cette église qui attire à Germigny 
de nombreux visiteurs. Les villages voisins, 
Saint- Martin- d' Abat et Saint-Aignan, sont au 
contraire parfaitement insignifiants. Pourtant ce 
dernier a sa curiosité, c'est l'étang des Planches 



I. Je résume les renseignemeats contenus dans un très inté* 
ressant opuscule de M. l'abbé Prévost, curé de Germigny-des- 
Pfés. (Herluison, éditeur à Orléans; en vente au presbytère.) 



gitizedby Google 



342 VOYAGE EN FRANCE. 

OÙ, me dit un passant qui me surprend à regar- 
der cette longue et étroite masse d'eau, un curé 
se serait fait enterrer entre son chien et sa gou- 
vernante. Je n'ai pas le temps de vérifier ce fait; 
il semblé pourtant intéresser davantage les indi- 
gènes que les souvenirs du grand saint Théow 
dulphe ! 

A côté, Saint-Benoît-sur-Loire a gardé de 
son passé de gloire et de richesse l'église de 
l'abbaye fameuse de Fleury, devenue Saint-Be- 
noît quand le corps du grand religieux y fut 
transporté du Mont-Cassin. L'édifice, un des 
plus vastes, sinon le plus majestueux, que nous 
^it laissé l'époque romane, apparaît de loin, 
quand on arrive par les levées delà Loire. L'im- 
pression est d'autant plus vive que les campa- 
gnes sont plates et que le fleuve, où l'on ne voit 
guère d'embarcations, sinon les bateaux des pê- 
cheurs et des potiers ambulants de la Puisaye 
amarrés à quai, est plus solitaire. Le bourg est 
précédé par les maisons du hameau de Saint- 
Clément dressant un pignon aigu surmonté d'une 
cheminée. 

Un fossé, reste des vieilles défenses, marque 
encore de ce côté l'enceinte d'une des plus po- 
puleuses villes du moyen âge. Autour de la fa- 
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meuse abbaye où le monde chrétien accourait, il 
y eut, -dit-on, de 12.000 à i5.ooo habitants. Au- 
jourd'hui il y en' a 5i6 d'agglomérés sur les 
i.iSg de la commune. 

On pénètre dans le bourg par la rue Orléa- 
naise. Aucune trace de la splendeur passée dans 
la grande rue et les ruelles bordées d'habitations 
basses. Sauf une maison très ornée, défigurée 
par l'installation d'une boutique, il ne. reste pas 
de vestiges de la richesse d'autrefois ; les bâti- 
ments claustraux ont disparu avec les rares moi- 
nes ou prêtres qui les occupaient pour l'arche- 
vêque de Bourges, devenu abbé de Saint-Benoît. 
Ge prélat retirait encore de l'abbaye en com- 
mende un revenu de 24.000 livres; cependant 
l'opulent monastère avait été pillé et dévasté 
par les guerres de religion ; son propre abbé, 
Ghâtillon, frère de Coligny, passé à la Réforme, 
ayant vendu la châsse de Saint-Benoît ! 

L'église est donc seule à rappeler ce passé. 
Sous le toit lourd, écrasé, odieux, s'ouvre un 
porche superbe, œuvre puissante qui supporte 
de hautes et belles baies éclairant une salle qui 
fut sans doute une chapelle. Cette église à deux 
transepts s'étend sur près de cent mètres de lon- 
gueur; elle serait bien belle dans sa vétusté si 
on ne l'avait encombrée d'objets criards et pein- 
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turlurés venus de Saint-Sulpice, et si Ton n'avait 
eu l'idée, au moins baroque, de peindre les^ or- 
f|ues 1 De ce qui faisait la richesse de Tédifice, 
il reste le tombeau du roi Philippe le Bel. 

Tel est l'état actuel de cette ville illustre, un 
des foyers de lumière du monde à l'aurore du 
moyen âge, quand 5.ooo élèves peuplaient ses 
écoles. A peine un village endormi derrière la 
levée de son fleuve, lui-même abandonné ! 

Saint -Benoît dépend du canton d'Ouzouer- 
sur-Loire, mais il est beaucoup moins voisin de 
ce bourg que de Sully, la petite ville assise au 
pied du château où le grand Sully vint passer 
les dernières années de son existence. Il y dicta 
ses Économies royales et les fit imprimer dans 
une tour transformée par lui en atelier typogra- 
phique. La ville borde la Loire, en face de Saint- 
Père, vijlage entouré de beaux jardins maraî- 
chers. C'est une gentille bourgade ayant conservé 
une tour de défense jalonnant des boulevards, et 
de vieilles maisons au long de ses rues étroites, 
encore éclairées par le primitif système de réver- 
bères suspendus au milieu de la chaussée. Une 
rue un peu plus large se nomme Place du Grand- 
Sully. L'industrie de la chemiserie ^, été organi- 
sée par un héritier de ce beau nom, M. le comte 
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de Bélhune-Sully '. Sa situation à Tune des portes 
de la Sologne, sur le val de Loire, en fait un 
marché agricole assez considérable, à en juger 
par le nombre des magasins de quincaillerie et 
de boissellerie. 

Le château, malgré le lamentable aspect des 
tours féodales, découronnées et vides, a grand 
air encore. Dans une de ses cours est la statue 
de Sully. 

De la levée qui préserve Thumble cité des 
fureurs de la Loire, la vue est ample mais mé- 
lancolique : le large fleuve, rempli d'îles de 
sable fauve, la plaine énorme semée de villages 
roux et, dans le lointain, la ligne sombre formée 
par la lisière de Ténorme forêt d'Orléans, la plus 
vaste de France malgré les défrichements. 



I. Voyez à ce sujet la i»"© série du Voyage en France, p. 117. 
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, 81, 10a, 106, ia7. 

lins (Yonne), aoi. 

E (département), chapi- 

1 IX, i59, a53, a56. 

! (rivière), i44» i5i, 164, 

3. 

r (Yonne), aa8. 

ont (voyez Forèl). 

n (Saône -et -Loire), 11, 

, ai, 60, 65, 67, 68, 70 à 

J. 79. 82, 94. 

anois, 07 à 108. 



Auvergne, 69, ag?. 
Auxerre (Yonne), aoi, aa6, 

aag à a35, a46, a53, a83, ag4. 
Auzerrois, i48, aa5 à a44» 

a8i. 
Auxois (voyez Mont). 
Auzois, g4> g8, 100 à i4o» 

174, 175, 199- 
Avallon (Yonne), g5, 194 à 

108, igg, aoo. 
Avallonnais, iga à aa4, a44. 
Aveyron (ruisseau du GAti- 

nais), 3i8. 



Baccarat (M eurthe-et-Mosellc)» 

34. 
Bacule (fontaine de la), 367. 
Baigne (rivière), gg. 
Baigneaux (Aube), 367. 
Baigneux-les-Juifs (Gote-d*Or), 

166, 168, 170. 
Balnot-sur'^Laignes (Aube), 

i47. i48. 
Bar-le-Duc (Meuse), i4a, 184. 
Bar-sur-Aube(Aube), i4a, i53. 
Bai^sur-Seine (Aube), 141 à 

144, i46, i5i. 
Bard-le-Régulier (Côte - d'Or) , 

98. 
Barnay - Dessous ( Saône - et - 

Loire), 96. 
Bazeilles (Ardennes), 35. 
Bazoches (Nièvre), ai3 àai5. 
Beaucaire (Gard), 66. 
Beauchamp (Loiret), 3a 7. 
Beaulche (rivière), a34* 
Beaune (Gôte-d*Or),. 98, loa^ 
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Beaune-la-Rolande ( Loiret ), 

326. 
Beaunotte (Côte-d'Or), 167. 
Beauvaisis, aa* 
Belgique, a?; i48, 397. 
Beine (Yonne), 235. 
Hellegarde (Loiret), 3a4, 325, 

326, 327. 
Bellenot (Gôte-d'Or), 167. 
Berri, 233. 

Bessin (pays de), 209. 
Beurizot (Gôte-d'Or), 126. 
Beuvray (mont), 61 à 70, 72, 

82, 96, 102. 
Bez (ruisseau du), 307. 
Bibracte [ruines de] (Saône-et- 

Loire), 61 à 70, 71, 72. 
Bierre (Gôte-d'Or), 108. 
Bignon [château du] (Loiret), 

307. 
Bime (fontaine de la), 266. 
Bizerte (Tunisie), 338. 
Blaisy-Bas (Gôte-d'Or), 116, 

190, 247- 
Blaisy-Haut (Gôte-d'Or), 116, 

190. 
Blanc d* Espagne oade Troyes, 

270. 
Blanchot {vin de), 240. 
Blanzy {mines de), 7 à 16. 
Blanzy-les-Mines, 6, 29, 33, 34. 
Bléneau (Yonne), 291. 
Bligny-!e-Sec (Gôte-d'Or), 174, 

176, 178. 
Bligny-sur-Ouche (Gôte-d'Or), 

102, 104, 105. 
Boiscommun (Loiret), 327. 
Bois-du-Roi '(montagne), 63, 

64, 70, 96. 



Boivin (vin de), 234» 

Bonne-Rencontre (Gôte-d'Or), 
186, 187. 

Bougrot {vin de), 240. 

Boulogne-sur-mer (Pas-de-Ga- 
lais), 193. 

Bourbilly [château de] (Gôte- 
d'Or), ii3. 

Bourbince (rivière), 2, 4» u» 
18, 26, 28, 3i. 

Bourbonnais, 12, 79, 81, 

297- 

Bourgogne, chap. I à XIV. 

Bourgogne {voyez Ganal). 

Bourgoin (Isère), 232. 

Bouton de culotte de Gargan- 
tua, 92. 

Braconne (rivière), 61. 

Branlin (rivière), 3ia. 

Brazey-en-Morvan (Gôte- 
d'Or), 98. 

Brémur (Gôte-d'Or), 167. 

Brtoil(pefit pays), 99, 100. 

Brenne, 281. 

Brenne (rivière), 116, 118, 
119, 123, 124, 125. 

Bretagne, 66, 94, io5, 
Breuil [le] (Saône-et-Loire), 34- 
Brévon (ruisseau), 167. 
Brienon-l' Archevêque (Yonne), 

255, 256. 
Brion (Yonne), 253. 
Brion-sur-Ource (Gôte-d'Or), 

i52, i53. 
Briques (voyez Céramique). 
Broyé (Saône-et-Loire), 60. 
Buflfon (Gôte-d'Or), 117 à 

119, a63. 
Buncey (Gôte-d'Or), i65. 
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Bussy-en-Othe (Yonne), a53. 
Bussy- le -Grand (Gôte-d*OrJ, 

189, i4o. 
Bussy-Rabulin [châteaul(Gôte- 

d'Or), 138 à i4o. 
Buxières-les-Miues ou La Grue 

(Allier), 99. 



Ganal de Bourgogne, 90, 104» 

119, 125, 126, 127, 246, 260, 

254, 255, 294> 
Ganal de Briare, 290, 822, 828, 

824. 
Ganal de la Haute-Seine, i48, 

294. 
Ganal de la Marne au Rhin, 

21. 
Ganal d*Orléans, 324i 827. 
Ganal du Gentre, i, 8, 9, 17, 

18, 28, 87, 90. 
Ganal du Gharollais {voyez 

Ganal du Gentre). 
Ganal du Loing, 802, 808. 
Ganal du Nivernais, 218, 219, 

220, 281, 254) 394* 
Ganal latéral à la Loire, 824. 
Ganche (rivière), 81. 
Carreaux (voyez Céramique). 
Gateau-Gambrésis (Nord), 26. 
Caux (pays de), 209. 
Gelle (Aube), i52. 
Gentre (voyez Ganal). 
Céramique, 8, 17 à 31. 
Cerisier (culture du), 226, 

228. 
Gerisiers (Yonne), 247, 253, 
267. 



Gertenne (Saône-et-Loire), 60, 

62. 
Gette (Hérault), 89. 
Cévennes, u, 211, 216. 
Gézy (Yonne), 248. 
Ghablis (Yonne), 285, 238 à 

242. 
Ghagny (Saône-et-Loire), 2, 

18, 19, 75, 90. 
Chainettes (vin des)^ i48, 

234. 
Ghâlette (Loiret), 822. 
Chalonnais, 2. 
Ghalon-sur-Saône (Saône-et- 

Loire), 11, 18, 89. 
Ghâ)ons-sur-Mame ( Marne ), 

149. 
Ghamesson (voyez Forêt). 
Champagne, 20, 147, 176; 

chap. XV, XVI, XVII. 
Ghampagne (Seioe-et-Marne), 

89. 
Ghampagny (Gôte-d'Or), 186. 
Ghampignol (Aube), i5i. 
Ghamps (Yonne), 226, 228. 
Ghanceaux (Gôte-d'Or), 174, 

178, 188, 184, i85, 189. 
Ghange (Saône-et^Loire), 38, 

92. 
Ghaource (voyez Forêt). 
Chapellerie, 290. 
Ghapelle-sous-Pun [.La] 

(Saône-et-Loire), lo. 
Ghapelle-sur-Aveyron (Loiret), 

818. 
Ghapelle- Vaupelleignc [ La ] 

(Yonne), 287. 
GHARENTE, io4. 
Gharentenay (Yonne), 226. 



INDEX AI 

Charollais, i, a, 11^40, 69, 

106. 
Gharolles (Saône-ct-Loire), 27, 

3i. 
Charrez (Gôte-d'Or), 157. 
Ghastellux (Yonne), an, ax5. 
Château -Landon (Seine-et- 
Marne), 3oi, 3o3, 3o4, 305, 
306, 3 10. 
CMteauneuf (Gôte-d'Or), 104. 
Ghâteauneuf- sur-Loire (Loi- 
ret), 334, 336, 337, 338. 
Ghàteaurenard (Loiret), 312 

à 315, 3ao. 
Ghâteauvillain (Haute-Marne j, 

164. 
Ghâtel-Censoir (Yonne), aaa, 

aa3. 
Ghatellenot (Gôte-d*Or), 137. 
Ghâtiilon (voyez Forêt de). 
Ghâtillon-Goli gny[ou sur-Loin g] 
(Loiret), 3i6, 318 à 321. 
Châtillon-sur-Seine (Gôte- 
d'Or), 96, 146, i54, 158 à 
165, 171. 
Chàtillonnais, ia5, i5a à 

171, 175, i83. 
Chaume {voyez Forêt de la). 
Chaumont (Haute-Marne), 187. 
Chaussures (fabriques de), 

32a. 
Chemilly (Yonne), a42. 
Chemiserie, 344- 
Chenevières (Gôte-d'Or), 167. 
Chéroy (Yonne), agS. 
Chesnoy [Le] (Loiret), 3aa. 
Chevigny (Saône-et-Loire), 87. 
Chiçhée. (Yonne), a4a. 
Chigy ,(Yonne), 367. 
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Gounnononcles (Aube), a65. 
Couronne - et - Pompiers f la ] 

(quartier du Greusot), 4i« 
Courtenay (Loiret), 807, 310, 

311, 3i5. 
Gourtisols (Marne), i49* 
Cousin (rivière), 99, 198, 194, 

195, 196, 197, 198, 199, 200, 

ai5. 
Cousin-Ie-Pont (Yonne), 196. 
Crain (Yonne), 220, 221, 228. 
Cravant (Yonne), 220. 
Creil (Oise), 296. 
Creusot [Le] (Saône-et-Loire), 

2, 3, 4, 5, 8, 9, 10, 28, 24, 

32 à 58, 59, 91, 255. 
Cruches et cruchons de grès, 

29. 
Cure (rivière), 197, 199, 200, 
< 201 à 220, 231. 
Gussy-la-Golonne (Gôte-d*0r), 

108, io4* 



Dannemoine (Yonne), 257. 

Darccy (Gôte-d'Or), 187, i38, 
170. 

Dauphiné, 282. 

Decize (Nièvre), 88. 

Dheune (rivière), i,4, 18, 26, 
3i, 92, 98. 

Diges (Yonne), 288. 

Digoin (Saône-eULoire), 80. 

Digoine (Saône-et-Loire), 3o. 

Dijanne [ou Digeanne] (ri- 
vière), i54, 168. 

Dijon (Côte-d'Or), 90, i85, 188, 
189, 256. 



Diou (Allier), 81. 
Dissangis (Yonne), a44* 
Distillerie, 808. 
Dompierre-en-Morvan (Côle- 

d'Or), 106. 
Dordives (Loiret), 807. 
Doubs (rivière), 18. 
Douix [source de la] (Côlc- 

d'Or), i58, 161, 164. 
Donzère (Drôme), 191. 
Dracy - les - Vitteaux ( Côte - 

d'Or), ia5. 
Dracy-Saint-Loup ( Saône-ct- 

Loire), 82. 
Drée (rivière), 81, 82, 87. 
Druyes - les - Belles - Fontaines 

(Yonne), a24. 
Duesme (CJte-d'Or), 169. 
Duesmois, 164, 169 à 171, 

i83. 



Ébénisterie, 76. 

Écluse (voir au numéro écrit 

en lettres). 
École d'agriculture, 8a a. 
École d*enfants de troupe 

(d'Autun), 74. 
Ecosse (Grande-Bretagne), 7g, 

81, 86. 
Écrevisses, 224. 
Écuisses (Saône-et-Loire), 1 8, 

19, 21, 26 à 28. 
Égreville (Seine- et- Marae), 

298, 299, 300, 807. 
Elbe (île d*), 89. 
Enfants de troupe (voir École'). 
ÉpertuUy (Saône-et-Loire), 91. 
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Épinac 
88 j 
Épinal 
Épine - 
i84," 
Épineu 
Épiry I 
Époiss 
Escarg 

l52. 

Escoli^ 
Espagi 
Essoyc 
Estaq 
Rhô] 
Étamp( 
Étang 
Étaulei 



Faienc 
Fcrriëi 

3o6, 
Ferté-g 

i53. 
Ferté-s 

Flayig 

d'Or 

137 

Fleurs 

Flcys I 

Flogn^ 

Flottai 

aig 

Foing 

Foissy 

Foissy 
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. Galvaches d'Anost (les), 95. 
Garenne (la) [Saône-et-Loire], 

89. 
aâtinais, 29a à 345. 
Génelard (Saône-et-Loire), 3o. 
Genotte (ru de), 226. 
Gergovie (Puy-de-Dôme), 69. 
Germigny- des -Près ( Loiret ), 

339 à 341. 
Gien (Loiret), 297, 387. 
Gigny (Yonne), 178. 
Givry (Yonne), 200. 
Glux (Saône-et-Loire), 63. 
Gommeville (Côte -d'Or), 167. 
Gouloux (Saut de), 212. 
, Grande-Côte d'Auxerre, 284. 
Grahd-Habre (colline), 96. 
Grand Montarnu (voyez Forêt 

et Montarnu). 
Gravoine (la) [Saône-et-Loire], 

24; 25, 3i. 

Grenoble. (Isère), 198. 
Grosbois- en -Montagne (Gôte- 

d'Or), 124. 
Grouet (Gôte-d'Or), 169. 
Gué des Chèvres (Yonne), 218. 
Gueugnon (Saône-et-Loire), 28 . 
Guide (le), quartier du Creu- 

sot, 4i* 
Guillon (Yonne), 11 5. 
Gyé-sur-Seine (Aube), i46, 
. i54. 
Gypse (extraction du), 19. 



Havre (Le) [Seine-Inférieure], 
39, 48. 



Haute-Savoie, 254. 

Haute-Seine (voyez Canal). 

Héry (Yonne), 286. 

Hollande, 297. 

Houille (exploitation de là), 
S, 5 à 16, 29, 88 à 90, 100. 

Huile (voyez Schiste, Pé- 
trole), 



Ignon (rivière), 179, 186, 190. 
Irancy (Yonne), 226. 
Is-sur-Tille (Gôte-d'Or), 179, 

190. 
Isle-sur-le-Screin (Yonne), 192, 

244. 



Jargeau (Loiret), 334 à 336. 
Jaulges (Yonne), 356. 
Jœuf (Meurthe-et-Moselle), 89. 
Joigny (Yonne), 246, 247, 249 

à 253. 
Jully (Yonne), 178. 
Jumeaux (les) [collines], 164. 
Jura, 102. 
Jussy (Yonne), 228. 



Lacanche (rivière) \voyez C an- 
che). 

Ladon (Loiret), 325. 

Laignes (Côte-d'Or), 173. 

Laignes (rivière), i46, 147, 
i48, 149, i52, 169, 173. 

Laines (commerce des), 189. 

Landion (rivière), i5i. 

Landpeyiile (Aube), i52. 
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Lantenay (Côte-d'Or), 191. 

Laroche (Yonne), a35, 25o, 25 1, 
254, 274, 294. 

Lassois (Mont), i58. 

Laumes (les) [Gôte-d*Or), 122, 
128, i3i, i32. ^ 

Lenglay (Gôte-d'Or), i53, i54. 

Liboume (Gironde), 266. 

Lichères-près-Aigremont 
(Yonne), 244» 

Liernais (Gôte-d'Or), 98. 

Ligny-le-Ghâtel (Yonne), 237. 

Limes, 101. 

Limoges (Haute- Vienne), 257. 

Limousin, io5, 297. 

Loches (Aube), i52. 

Loing (rivière), 281, 283, 284, 
288, 290, 3o2 à 3o4, 3o5, 3o6, 
3i6, 321, 322. 

Loire (fleuve), i, 10, 11, 19, 
88, 106, 125, 329, 33i, 336 
à 345. 

LOIRET (département), cha- 
pitres XVIII, XIX, XX. 

Loiret (rivière), 161, 333. 

Longpendu (étang et seuil de), 
4, II, 19, 3i, 38. 

Looze (Yonne), 253. 

Lorraine, 157, 159. 

Lorrez - le - Bocage (Seine-et- 
Marne) 

Lorris (Loiret), 327, 328. 

Loue (rivière), i83. 

Lucenay - l'É vèque ( Saône - et- 
Loire), 82, 96. 

Lugny (Gôte-d'Or), i54. 

Lunain (rivière), 299, 3 10. 

Lusigny (Gôte-d'Or), io5. 

Lyon (Rhône), 175, 176, 255. 



Machine (la) [Nièvre], 52. 

Maçonnais, 70, 148. 

Mailly - le - Ghâteau ( Yonne ), 
222. 

Maine, 282. 

Mâlain (Gôte-d'Or), 191. 

Mâlay-Ie-Grand ou le-Vicomte 
(Yonne), 279. 

Mâlay-le-Pétit ou le-Roy 
(Yonne), 279. 

Manthelon ( Saône - et - Loire ), 
82. 

Marbre (Jraifail du), 76. 

Marcigny- lès - Vitteaux (Gôte- 
d'Or), 125. 

Margelle (la) [Gôte-d'Or), 190. 

Margenne (Saône-et-Loire), 84, 
86. 

Marigny-le-Gahouêt (Gôte- 
d'Or), II 5. 

Marly (Seine-et-Oise), i5o. 

Marmagne (Saône-et-Loire), 60. 

MARNE (département), 21. 

Marolle (la) [quartier du Greu- 
sot], 4i, 59. 

Maroy (fontaine du), 267. 

Marseille (Bouches-du-Rhône), 
18, 21, 22, 23. 

Massangis (Yonne), 244» 

Maubeuge (Nord), 26. 

Mazenay (Saône-et-Loire), 38, 
91, 9a. 

Méditerranée (mer), 4» 190, 
255. 

Menades (Yonne), 211. 

Menthe poivrée {culture de la\ 
263. 
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Mérinos (élevage du), i68, 

189, 190. 
Merrey (Aube), i45, 157. 
Mesures linéaires, i53. 
Mesvre (Saône-et-Loire), 60. 
Mesvrin (rivière), 60, 61. 
Métallurgie (voyez Creusot), 

121, i55, 159. 
Meung-sui^Loire (Loiret), 839. 
MEURTRE - ET - MOSELLE , 

a3, 39. 
Mez (château du) [Loiret], 

307. 
Miens (Saône-et-Loire), 87. 
Miette (rivière), 90. 
Migennes (Yonne), 254. 
Migraine (vin de), i48, 234. 
Milly (Yonne), 240. 
Mimeure (Gôte-d'Or), 127. 
Mines (voyez Houille). 
Minot (Gôte-d'Or), 168. 
Molay (Yonne), 242. 
Mollette (la) [quartier du Creu- 

sot], 4i* 
Molphey (Gôte-d'Or), 99. 
Montagne (région de la), 

102, 106, 112, 124 à 127, i4o, 

167 à 171, 175 à 191. 
Mont- Aigu, i54. 
Montargis (voyez Forêt de). 
Montargis (Loiret), 283, 289, 

290, 3i5, 322 à 324. 
Montamu (mont), 70, 102. 
Montaubry (étang de), 3. 
Mont-Auxois, 129 à 134. 
Montbard (Gôte-d'Or), ii3, 118, 

119 à 121, 122. 
Montbay (Gôte-d'Or), 107. 
Mont-Blanc, 95. 



Montceau-Ies-Mines (le) [Saône- 
et-Loire], 2, 6 à 16, 3o, 
34. 

Montcenis (Saône-et^Loire), 8, 
II, 33, 4i- 

Montchanin-les-Mines (Saône- 
et-Loire), 2, 4, 5, II, 18, 
21, 24) 28, 34» 4o. 

Montée-de-Tonnerre (vin de 
la)t 240. 

Montereau ( Seine - et - Marne ), 
274, 276, 292 à 298, 3oi, 

302. 

Montfaucon-du-Velay (Haute- 
Loire), 55. 

Montp-Jeu (Saône-et^Loire), 60, 
61, 76, 82. 

Mont-de-Milieu (vin du'), 240- 

Montluçon (Allier), 255. 

Montmarte (Yonne), 200. 

Montmoyen (Gôte-d'Or), i65. 

Montomble (Yonne), igS. 

Montrachet (Gôte-d'Or), 98. 

Montréal (Yonne), 198, 198, 
199. 

MonUSaint-Vincent (Saône-et- 
Loire), 29. 

Montsauche (Nièvre), 98. 

Moret (Seine-et-Marne), 3 10. 

Morimont (Haute-Marne), 286 - 

Morvan, 2, 8, u, 12, 38, 40, 
59, 61, 62 à 70, 75, 76, 82, 
94 à 108, 112, 124, 127, 
175, 192, 194, 195, 197, 199, 

204) 210 à 2l5, 221, 247. 

Moulin-à-Vent [le] (Saône-et- 
Loire), i48. 
Moutonne (vin de la), 240. 
Moutons (voyez Mérinos), 
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Pétrole (huile de), 77. 
Peux, (colline de la), 6a. 
Pevenel (mont), i33, 187, i38. 
Phosphates fossiles, 1 16. 
Pierre- Perthuis (Yonne), an. 
Pithiviers (Loiret), 3a6. 
Plaines (Aube), i55. 
Planches (étang des), 34i» 34a. 
Planoise (voyez Forêt). 
Plat pays de Saulieu» 99. 
Plateau de Langres» i54. 
Plâtre (fabrique de), 19. 
Plombières (Côte-d'Or), 191. 
Poirier-au-Chien, 63, 64. 
Poisson (étang de), 6a. 
Polisot (Aube), 146. 
Pommard (Gôte-d*Or), loa. 
Poncey - lès - Pellerey ( Côte- 
d'Or), 179. 
Pontaubert (Yonne), aco. 
Pont-d'Ouche (Gôte-d'Or), 89, 

90- 

Pontigny (Yonne),, 286, 387. 

Ponts transbordeurs (cons- 
truction des), 388. 

Pont-sur-Yonne (Yonne), 375, 
376. 

Potiers, 34a. 

Pothièrfts rCôte-d*Or\ i57. i58. 



Prégilbert (Yonne), aai. 
Produits chimiques, 3a 3. 
Provence, 94. 
Provcncy (Yonne), 198, 198. 
Provins (Seine-et-Marne), 397. 
Prusly-sur-Ource (Gôte-d'Or), 

i53. 
Puisaye, 281 à 291, 3a i, 

34a. 
PUY-DE-DOME, a53. 



Quarré- les -Tombes (Yonne), 

aia. 
Quemigny (Gôte-d'Or), 1 70. 
Quenne (Yonne), aag. 
Quercy, 3 18. 
Quétard (vin de), a 34. 



Rabutin (château et ruisseau) 
[Gôte-d'Or], i38, 189, i4o, 
170. 

Raisiné, a58. 

Ravelon (le) [Saône-et-Loire], 
85, 86, 87. 

Rflvii»rfts TYonnftV nS. 
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Rice 
Rice 
Rice 
Rice 

à 
Rigr 

re 
Roc] 
Roc] 

99 
Roc 

ric 
Roc] 
Roc] 
Rogi 
Rom 
Rou( 

33 
Roui 

d'( 
Rouî 

96 
Rou^ 
Rum 
Russ 



Sabli 

sol 
Sainl 

ret 
Sainl 

vn 
Sainl 

i4 
Sainl 
Sair 

(S 
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Saint-Henri (quartier du Creu- 

sot), 4i* 
Saint - Jean - de - Losne (Gôte- 

d'Or), a56. 
Saint-Julien-du-Sault (Yonne), 

247» 279» 280. 
Saint-Julien-sur-Dheune 

(Saône-et-Loire), 3, 19, a6. 
Saint-Léger-du-Bois (Saône-et- 
Loire), 84, 87. 
Saint-Lé g er-sous-Beuvray 

(Saône-et-Loire), 6a. 
Saint-Léger-sur-Dheune 

(Saône-et-Loire), a, 19, 26. 
Saint-Louis (Alsace), 34. 
Saint- Loup -des -Vignes (Loi- 
ret), 3a7. 
Saint-Marc (Gôte-d'Or), 167. 
Saint- Martin -d' Abat (Loiret), 

341. 
Saint -Martin-de-la- Mer (Cote- 

d'Or), 98. 
Saint- Martin - de -Vieille-Vigne 

(Saône-et-Loire), 3i, 3a. * 
Saint-Mesmin (Loiret), Sag. 
Saint-Moré (Yonne), 216. 
Saint-Père (Loiret), 344. 
Saint-Père (Yonne), aoa, 208 

à 210. 
Saint-Privé (Yonne), 290. 
Saint-Prix (Saône-et-Loire), 62 . 
Saint-Prix (forêt de), 63. 
Saint-Sauveur-en-Puisaye 

(Yonne), 287. 
Saint - Seine - TAbbaye ( Gôte- 

d'Or), i38, i85, 187, 188. 
Saint - Symphorien - de - Manna- 

gne (Saône-et-Loire), 60. 
Saint^Thibault (Aube), i43. 



Saint-Thibault(Gôte-d*Or), ia6. 

Saint-Vallier (Saône-et-Loire), 
8. 

Saint-Vrain (ruisseau de), a48. 

Salbris (Loir-et-Cher), 33a. 

Santenay (Gôte-d*Or), 93. 

Saône (rivière), i, 8, 10, 11, 
18, 19, 38, i38, i54, 179. 

SAONE-ET-LOIRE (départe- 
ment), chapitres I, II, III, 
IV, V, VI. 

Sauiliy (Yonne), 284, a8a, 
283. 

Saulieu (Gôte-d*Or), 96, 98, 
99, io5, 106. 

Saumur {école de), 74. 

Sauvigny-le-Bois (Yonne), 193, 
194. 

Scfùste {huile de), 77 à 87. 

Seignelay (Yonne), 235. 

Seine (fleuve), 126, i38, i4o. 
i4i, 143, 145, i54, 167, i58, 
161, 162, 164 à 171, 178, 179 
à 191, a93, a94, agô, 297. 

SEINE-ET-MARNE, chapitre 
XVIII. 

Seizième écluse Océan (Saône- 
et-Loire), 3o. 

Selle (rivière), 81, 96. 

Semur-en-Auxois (Gôte-d*Or), 
98, 106, 108, 109 à 113, 
ii5, i3o, 195, ai3. 

Sennevoy-le-Bas (Yonne), 173. 

Senncvoy-lc-Haut (Yonne), 
173. 

Sénonais, a46, a64àa8o, 
3io. 

Sens (Yonne), 175, a46, a53, 
268 à 274, 379, agS, 3i5. 
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Serei 

11^ 

24 
Serm 
Setto 
Sèvri 
Sine 

d'( 
Soiei 
Sole 

33i 
Soml 

lai 
Sorg 
Soup 

3o^ 
Suer 
Sull> 
SuU^ 

33; 
Surg 
Suzo 



TanL 
Tant 
Télol 

84: 

Teni 
Tel 

ï9 
Terr 
ThiL 

10 

Thol 
Thor 

Tigy 

Tille 
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Varennes (ru de), 288. 
Vassy-lès-Épisy (Yonne), 11 5. 
Vassy - sous - Avallon (Yonne), 

ii5, 193, 194, 198. 
Vauban (Nièvre), ai 5. 
Vaucluse (fontaine de), 161, 

i83. 
Yaudésir {vin de), a4o. 
Vaulx-de-Lugny (Yonne), 200. 
Vaurois (Gôte-d'Ôr), 167. 
Vaux (Yonne), 228. 
Vaux-Saule (Gôte-d'Or), 186. 
Veaux {commerce des), 3i5. 
Velars (Gote-d'Or), 191. 
Venarey (Gôte-d*Or), 256. 
Verdun (Meuse), 24, i36. 
Vergigny (Yonne), 256. 
Vermenton (Yonne), 218, 219, 

220. 
Vermoiron (Yonne), 200. 
Vernisy (âaône-et-Loire), 3o. 
Verrey (Gôte-d'Or), 178, 176, 

1 go- 
Versailles (Seine-et-Oise), i5o. 

Vezelay (Yonne), 157, 199, 201, 
202 à 207, 208, 209, 214. 

Vezinnes (Yonne), 257. 

Vianges (Gôte-d'Or), 98. 

Vic-des-Prés (Gôte-d*Or), io3. 

Vic-sous-Thil (Gôte-d'Or), 107. 

Vienne (Isère), 191. 

Vignerots (ferme des) [Gôte- 
d'Or], 180. 

Vignes (Yonne), 11 5. 

Villaines - en - Duesmois (Gôte- 
d'Or), 169. 

Viilargoix (bois de), 107. 



Villecien (Yonne), 248. 

Viliedieu (la) [quartier du Greu- 
sot], 4i> 48. 

Villenauxe (Aube), 297. 

Villeneuve-l* Archevêque (Yon- 
ne), 266, 277. 

Villeneuve-k-Guyard (Yonne), 
276. 

Villeneuve-sur-Yonne (Yonne), 
265, 277, 278, 279. 

Villeperrot (Yonne), 275. 

Villevallier (Yonne), 248. 

Vincelles (Yonne), 226, 227, 

Viticulture, i48, i56, 167, 219, 
226, 227, 234, 287 à 24a, 
253, 274, 337. 

Vitteaux (Gôte-d'Or), i23, 124, 

125. 

Voitures (fabrique de), 3a3. 
VOSGES (département), ai. 
Voulaines (Gôte-d'Or), i53. 
Voulx (Seine-et-Marne), agg. 
Voulzie (rivière), i8a. 
Voutenay (Yonne), a 16. 
Vrille (rivière), 290. 
Vulaines (Aube), 266. 



YONNE (département), 100, 
lôg, chapitres XII, XIII, 
xiv, XV, XVI, XVII. 

Yonne (rivière), 175, i83, aoi, 
ai5, ai8, 219 à aa4, aa7, 
a34, 246, 247, 248, a5o, 264, 
aôg, a74 à 280, agS, 394, 
3og. 
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